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"Hâtons-nous  de  raconter  les  délicieuses 
histoires  du  peuple  avant  quM  les  ait 
oubliées.'» 

CHARLES  KOCnUk 


AU  LECTEUR. 

* 

^Hl^^ANTOT  je  paicourais  les  rives  de 
^^^L:^'  notre  grand  fleuve,  conversant  avec 
les  pêcheurs  sur  la  grève  ; 
--Tantôt    je   m^enfonçais   dans    l'antique 
brct,  campant  le  soir  avec  les  chasseurs  ; 
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—  Tantôt,  j'allais  m'asseoir  au  foyer  des 
vieux  diseurs,  au  sein  de  nos  belles  paroisses 
agricoles  3 

Et  je  retenais  dans  ma  mémoire  ce  que  ces 
hommes  me  racontaient. 

De  retour  au  logis,  je  consultais  nos  vieilles 
chroniques,  —  ces  discotirsS  de  voyages^  comme 
parlait  Cartier,  ■ —  ces  admirables  relations^  — 
ces  intéressantes  histoires  delà  Notivclle-France: 

Puis  je  me  disais  :  —  Ah  !  s'il  m'était  donné 
de  partager  avec  d'autres  les  charmes  de  ces 
heures  délicieuses  ! 

Voilà  pourquoi  je  me  suis  mis  à  conter. . . . 
Puissiez-vous,  ami  lecteur,  prendre  plaisir  à 
mes  récits  t 
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PROLOGUE, 


Les  trois  légendes  qui  suivent.  —  inéépen- 

damment  de  la  forme  qu'elles  revêtent  ici, 

constituent  les  trois  parties  d'un  drame  moral, 
dans  la  manière  des  trilogies  grecques  :  chacun 
de  ces  récits  caractérise  une  de  ces  grandes 
situations  qui,  en  se  dégageant,  font  époque 
dans  Phistoire  religieuse  et  sociale  des  races 
aborigènes  de  notre  Canada. 

—  L'histoire  de  L'Ilcf  an  Massacre,  la 
première  par  ordre  de  temps,  nous  montre, 
touchant  à  son  paroxysme,  l'état  de  féroce 
barbarie  dans  lequel  étaient  plongés  les  abori- 
gènes de  l'Amérique  du  Nord,  avant  l'arrivée 
des  missionnaires.  . 

—  le  Sagamo  du  Kapskoiik  nous  fait 
assister  à  cette  lutte  tempétueuse  qui  se  fii 
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dans  la  nature  insoumise  des  Sauvages,  lors- 
que leur  fut  exposée  la  doctrine  catholique, 
avec  l'alternative  de  ses  promesses  magnifiques 
et  de  ses  menaces  terribles. 

— Le  Géant  des  Mèchins,  c'est  la  dernière 
étreinte  de  l'erreur  aux  prises  avec  la  con- 
science, et  le  triomphe  final  de  la  religion. 

Cet  enchaînement  si  naturel  d'idées  n'avait 
point  échappé,  d'ailleurs,  à  l'esprit  tant  juste 
des  narrateurs  qui  nous  ont  transmis  ces  souve- 
nirs. —  Voici  comme  s'exprimait,  à  cet  égard,, 
un  vieux  Sauvage,  à  qui  je  parlais  de  ces 
choses  (je  conserve  aux  paroles  de  mon  inter* 
locuteur  cette  forme  pittoresque  qu'on  connaît 
si  bien  au  pays  et  qu'on  aime  toujours)  : 

— "  Dans  c'  temps  là ... .  tu  vois  ben ...» 
*'  les  Sauvages  pas  la  R'iigion ....  toujours^ 
"  toujours  du  sang. . . .  pas  la  chalité.  ... 

— "  Quand  les  patliarches  venir ....  nos 
^  f*  gens  surpris. . . .  pas  accoutumés malaisé 
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"  pour  comprendre fâches  quasiment 

•— *'  Aujourd'hui Ah  !  Ah  ! pas  la 

*'  même  chose  en  toute. . . .  nous  autes  com- 

"  prend  tout la  R'iigion  tu  vois  ben  !".... 

C'est  pour  conformer  tout  mon  travail  à  cet 
ordre  de  pensées  que,  fidèle  en  cela  du  reste 
avec  les  coutumes  légendaires,  j'ai  donné  à 
chaque  récit  un  second  titre  qui  en  est  comme- 
le  sens  moral  : — ces  trois  légendes  s'appelle- 
ront donc  encore  :  P Evangile  ignoré,  rEvati'- 
gile  prêché j  V E-iangile  accepté. 

Pour  initier  le  lecteur  aux  choses  qui,  à 
titre  essentiel  ou  de  pur  intérêt,  se  lient  à  ces 
histoires,  il  est  bon  de  donner  quelques  expli- 
cations trouvant  naturellement  ici  leur  place  ;. 
parce  que,  rejetées  plus  loin,  ces  arguments 
feraient  languir  la  narration  à  laquelle  j-  veux 
conserver  toute  la  rapidité  originale^      '        ' 


*** 
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'  Ti  ois  Léi^i'/iiïes. 
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^~-  Toutes  les  localités  dont  il  sera  question 
sont  situées  dans  les  comtés  actuels  de  Témis- 

*couata  et  de  Rimouskî,  et  dans  cette  partie 
de  la  Province  du  Nouveau-Brunswick  qu'on 
appelle  le  Moyen  Saint-Jean,  à  cause  de  la 
position  qu'elle  occupe  par  rapport  à  la  belle 

.jivière  qui  porte  ce  nom,   mais   que   souvent 

j'appellerai,  dans  le  cours  du    récit,    de   son 

nom  S2iMW2igç,  Aioiis/mCo 

.  •  Les  lieux  auxquels  se  rattachent  spéciale- 
ment les  souvenirs  qui   font   le   sujet  de  ces 

trois  légendes  sont  :  le  Bic  et  les  Ilets  MécJwis, 
situés  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  presqu'aux 
deux  extrémités  du  comté  actuel  de  Rimouski  ; 
k  Grand-Saut  sur  la  rivière  ou  fleuve  Saint- 
Jean,  à  environ  quarante  lieues  au-dessus  de 
la  ville  de  Frédéfcton,  capitale  du  Nouveau* 
Brunswick.  Ici  encore  je  remplacerai  le  nom 
de  Grand-Saiity  donné  à  cette  chute  que 
forment  les  eaux  puissantes  du  Saint-Jean,  se 
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précipitant  d'une  élévation  de  soixante-quinze 
pieds  à  travers  des  v^ncaisseinents  de  rochers 
d'un  aspect  grandiose  et  terrible,  par  le  mot 
sauvage  de  Kapskouk,  qui  sert  aux  aborigènes 
à  désigner  et  la  chute  et  les  gros  rapides  qui 
la  complètent. 


'">.    'C  v'.'     *?^  \    *"'^ 
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Les  deux  tribus  sauvages  qui  jouent  le 
principal  rôle  dans  ces  trois  traditions,  les 
tribus  Micmac  et  Malêchite,  faisaient  alors 
partie  de  la  nation  Souriquoise  (appartenant 
à  la  race  Algonquine).  Cette  nation  habitait 
toute  l'étendue  de  pays  naguères  appelée 
VAcadie,  comprise  aujourd'hui  dans  la  Nou- 
velie-Ecosse,  le  Nouveau-Br  answick,  l'extrémité 
Est  du  Bas-Canada,  et  une  petite  partie  de 
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PEtat  du  Maine.  Le  peuple  Souriquois,  dont 
nos  chroniqueurs  font  tant  d'éloges,  le  pre- 
mier que  connurent  Jacques-Cartier  el  ses 
intrépides  compagnons,  a  toujours  été,  —  n'ou- 
blions pas  de  le  dire,  —  l'ami  fidèle  des  Fran 
çais,  des  Acadiens  et  des  Canadiens  ;  ce  qui 
ajoute  pour  nous  un  intérêt  de  plus  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  cette  belle  et  intelligente  race. 
Les  Micmacs  habitaient  le  littoral  de  la 
mer,  du  golfe  Saint-Laurent  et  de  la  baie  de 
Fundy  (autrefois  Baie  Française). 
■  Les  Maléchites  occupaient  l'intérieur  de  la 
partie  continentale  de  l'Acàdie.  De  leur  pays, 
ils  se  rendaient  par  les  rivières  Trois-Pistoles, 
Ristigouche,  Maramichi  et  Saint-Jean,  vers 
XtMX'è'  frères  des  eaux  salés ^  établis  sur  les  bords 
du  Saint-Laurent,  dans  la  Gaspésie,  la  Baie- 
des-Chaleurs,  les  îles  du  golfe  et  la  péninsule 
ftctucilement  nommée  la  Nouvelle-Ecosse. 
«r  Aujourd'hui,  les  restes  de  ces  deux  tribus 


Trois  Légendes 


rs 


isont  ëpars  dans  ces  vastes  régions,  jadis  leur 
domaine.     Les  deux   principaux   centres   de 
réunion  pour  eux  sont,  maintenant,  le  village 
de  Ristigouche  pour  les  Micmacs,  et  la  Réserve 
des  Sauvage:^  en  arrière  des  paroisses  de  l'Ile 
Verte  et  de  Kakouna,  pour  les  Maléchites. 
'  Le  nom  de  Micmac,  aujourd'hui  commun 
à  tous  les  Sauvages  du  littoral  acadien,   ne 
dut   dans  l'origine   appartenir  qu'aux   Souri- 
quois  habitant  la  partie  ouest  de  la  baie  des 
Chaleurs  et  la  rive  du  Saint-Laurent,  comprise 
de  nos  jours  dans  le  comté  de  Rimouski.  (*> 
Ce  mot  paraît  être  la  transformation  du  mot 
Micouâk^    composé   de   deux    racines    algon- 
quines  :  Micoita  qui  veut  dire  couchant^  crépus- 

(1)  Cliamplain,  parlant  des  Sauvages  de  la  Baie  des-Chaîcurt, 
dit  qu'jls  so  rendaient  pur  lo  n:oycn  de  r  vières  et  d'un  portage 
k  un  endroit  noiuiué  Maniant.  C'est  encore  ce  qi;©  foirt  quel- 
quefois les  Micmac3.  En  remontant  la  Riatigouche  au  départ,' 
puis  lu  Métapédiac  et  îo  grand  lac  du  même  nom,  on  s't  ngago 
dans  une  rivière  appelée  la  Petite  Mu  t. (  ne  d'où,  par  le  moyea  -- 
d'un  por' âge,  on  tombe  d.ias  îa  grande  rivière  M  tane,  daiMI 
l»  comté  de  Bimouski. 
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cule,  et  de  ak^  na  ou  nâk^  terminaison  variable 
équivalant  aux  mots  terre,  pays,  (fèmeure.    ■  2^^ 

Micouâk  ou  Micoiia-nâk  signifierait  donc 
terre  du  couchant  ;  —  appliquée  à  une  peuplade, 
selon  les  habitudes  de  langage  des  Sauvages, 
cette  locution  pourrait  se  traduire  par  la 
phrase  suivante  :  nos  frères  du  couchant.  C'est, 
en  toute  probabilité,  le  nom  que  donnaient^ 
aux  Souriquois  de  l'Ouest  Acadien,  leurs  frères 
de  Miscou,  de  Miramichi,  de  l'Ile  Saint-Jean 
(Prince  Edouard)  et  du  Cap-Breton,  qui- 
voyaient  coucher  le  soleil  dans  la  direction  du 
territoire  de  la  Ristigouche  et  de  la  Métapé»; 
Qiac*  •  '    «  '^   ;  ,  ^  »  - 1.  s ,      '  '• 

.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jusqu'ici  donné 
d'explication  sur  l'origine  de  ce  nom  de  Mic^ 
mac  ;  celle  que  je  hazarde  ici  a  paru  plau« 
sible  à  des  connaisseurs,         *  * 

Le  mot  Maléchite  me  paraît  être  un  dérivé^ 
iii  mot  Almouchiche,   composé  du  substantif- 
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Almouts  ou  AnimoutSj  chien,  et  de  la  particule 
diminutive  chiche  ou  shish  :  —  pareille  appella- 
tion, attribuée  à  une  tribu  amie,  ne  peut  dire 
autre  chose  que  :  la  nation  aux  petits  chiens ^ 
qui  a  des  petits  chiens.  ^^^  .       ^    -*--■- 

Mais  pourquoi  distinguer  ainsi  une  tribu  f 
car  toutes  les  tribus  sauvages  entretenaient 
des  chiens,  presque  tous  de  petite  taille  ?  Ah  T 
c^est  que  ces  petits  chiens,  de  race  particu- 

-  ,\       ^■' ^      -'•■^  -■-   ;  :--^',_  -    .':■'-    *  '  /:.i;i-',     V-    .'•';    -     .  .f- 

(1)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que,  dans  cette  question 
d'étymolog'c,  je  n'cn'cnds  ii'illomeiit  ui'occuper  de  cette  autra 
question  historique,  si  obscure,  qui  a  trait  à  la  tribu  que  cer- 
taines chroniques  ont  dôsij^néo  par  1  •  nom  ù/ AlmouchiquoiSf 
mot  auquel  M.  l'abbô  IS'Iorr^au,  missionnaire  des  Abénaquis,, 
donne  exactement  la  même  signification  qucjo  donne  aumot 
MaUchite:  -•  ..       ' 

M.  l'abbé  Laflôche,  ancien  mîssîonnairo  du  diocèse  C    Saint- 
Boniface,  dans  un  fort  intéressant  article  pul  lié  dans  le  numéro 
du  27  mai  1857  du  Courrier  du  Canada,  rattaclie  l'origine  du 
mot  ilfuZç(7a7e  à  deux  mots  du  dialecte  Cris:  Muyi  qui  veut 
dire  diff  rme  et  Shit  pied.  —  Il  m'est  impossible  de  croire  quo" 
mes  amis  les  Maléchites,  si  parfaits  de  formes,  si  magnifique-^ 
laent  développés,  tics  jlîis  beaux  paruil  les  plus  beaux  Sau- ' 
nges,  ai  nt  jamais  pu  recevoir  le  nom  do  Pieds  difformes  ;  , 
eux  qui  po.irraient,   sarto  it  poiu'  les  mains  et  ^oiu'  leâ .i)it;ul||^ 
Mryix  de  modèles  aux  aiiiâte*,  .  ^'ï  <  r    î>";,ù''Si(lf 
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lière,  qu'on  retrouve  encore,  mais  en  petit 
nombre,  chez  les  Maléchites  et  les  Micmacs 
de  Ristigouche,  possèdent  des  qualités  ins- 
tinctives qui  ne  se  rencontrent  pas  chez  les 
autres  races  :  —  ils  chassent  le  porc-épic  avec 
un  succès  infaillible  et  libre  d'accidents. 

Or,  dans  un  pays  où  abondait  le  porc-épic, 
comme  au  pays  dont  il  est  question,  ce  n'était 
pas  un  petit  mérite  que  celui  qui  distinguait 
ces  gentils  animaux.  Les  chasseurs  savent 
quels  dangers  l'on  court  de  perdre  ses  chiens, 
lorsque  ceux-ci  tombent  sur  la  piste  fraîche 
d'un  porc-épic  :  —  c'est  au  point  que  les  ad- 
mirables relations  des  Jésuites  font  mention 
de  ces  dangers. 

Pour  les  almouchtckes,  point  de  périls  dans 
cette  chasse.  —  Il  fait  beau  voir  ces  fines  bêtes, 
au  lieu  de  se  ruer  sur  les  piquans  sans  nombre  i 
d'un  porc-épic  surpris   dans  sa  marche  pares- 
seuse et /^/(?/^;/»?<^pour  sa  défense,  il  fait  beau* 
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les  voir  tomber  en  arrêt,  le  nez  à  deux  pouces 
de  ranimai,  japper  d'ab  )rd  pour  avertir  le 
chasseur,  puis,  si  le  maître  tarde  à  venir,  se 
taire,  retenir  leur  haleine  jusqu'à  ce  que  le 
gibier  hérissé,  n'entendant  plus  de  bruit,  se 
<:royant  seul,  lève  la  tête  et  découvre  sa  gorge 
aux  poils  doux,  sous  laquelle  Valmouchlclif 
plonge  le  museau,  pour  tourner  sur  le  dos  le 
porc-épic  qu'alors  il  étrangle. 

11  évite  ainsi  de  se  bourrer  la  tête,  les  yeux, 
la  bouche  et  le  col  de  piqiuvis,  comme  foni 
les  autres  chiens,  qui  souvent  meurent  de  ces 
blessures,  lesquelles,  toujours  et  pour  le  moins, 
causent  à  ces  animaux  des  abcès  affreux.       - 


"fit 


Un  mot  présentement  des  sourcesoîi  faî 
puisé  la  matière  de  ces  légendes,  dont  la  ti'a- 
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dition  se  conserve  encore,  bien  que  le  souve- 
nir en  soit  de  moins  en  moins  vivace,  au  sein 
des  tribus  dont  je  viens  de  parler  et  parmi  les 
vieux  conteurs  de  la  côte.  ^  -s;  u/^y  :  -  -^ 
:  Il  a  fallu  recueillir,  pièce  à  pièce,  les  pré- 
cieux lambeaux  de  ces  histoires  intéressantes, 
pour  les  reconstituer  dans  leur  ensemble  et 
les  arracher  à  l'oubli  qui  les  menace.  « 

Car,  dans  quelques  anne'es,  alors  que  la 
famille  aura  vu  se  relâcher  les  liens  qui  en 
unissent  les  membres,  alors  qu'on  ne  voyagera 
plus  qu'en  bateau  à  vapeur  et  en  chemin  de 
fer,  prosaïquen^ent  entouré  de  ballots  de 
cotons  et  de  boîtes  de  fcrrail'c?,  qui  se  sentira 
l'envie  de  conter  et  le  désir  d'entendre  conter 
ces  délicieuses  choses,  dont  le  cercle  du 
foyer  domestique  où  le'  groupement  du  bi- 
vouac sont  la  mise  en  train  de  ricrueur  ? 
',  Oh  !  bon  et  chamiant  vieux  temps  q-iî  t'en- 
voles, je  te  salue  I  Tant  que  tu  n'auras  pa^ 
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dfsparu  dessous  Phorîzon,  mes  yeux  humides 
ne  cesseront  de  te  contempler  et,  après,  quand 
même  tous  t^oubl feraient,  pour  moi  je  ne 
t'oublierai  jamais  J     frr-j        //  ?  •     -      .      r 


',  j  t 
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Il  n'est  peut-être  pas,  en  Canada,  un  nom 
légendaire  plus  connu  que  celui  de  Z'/M  au 
Massacre;  mais  combien  de  ceux  qui  ont 
appris  ce  nom  ignorent  encore  le  point  précis 
qu'occupe  cet  îlot  sur  la  carte  de  notre  pays, 
et  combien  peu  connaissent  les  événements 
qui  ont  valu  à  ce  petit  rocher  une  renommée 
si  généralement  répandue,  une  appellation  à 
la  fois  si  saisissante  et  si  terrible  !  ,    :  :,'''; 

Le  fond  de  la  légende  de  l'IIet  au  Mas-' 
«acre  repose  sur  un  fait  de  l'histoire,    qui 


'.v.7;vrr.ffBi;ii's:iViiii«!,i;Xi!!L^^ 


ri 


■^ 


Trois  Légendes 


iconstitue  le  premier  eVénement  important  des 
amialcs  aborigènes  dont  il  soit  fait  mention 
dans  nos  chroniques  et  le  seul,  antérieur  à  la 
découverte  du  pays,  auquel  il  soit  assigri'é  une 
date  à  peu  près  précise. 

C'est  au  grand  pilote  de  Saint-Malo,  à  l'in- 
trépide marin,  à  rintelligent  découvreur,  à 
celui  qui  le  premier  planta  la  croix  du  Christ 
et  le  drapeau  blanc  de  la  France  sur  ce  sol 
de  notre  Canada,  que  nous  devons  la  mention 
de  cet  événement  aujourd'hui  passé  dans  le 
domaine  légendaire. 

On  lit,  en  effet,  au  neuvième  chapitre  de 
la  s^icoNDE  NAVIGATION  de  Jacques  Cartier, 
}e  passage  suivant  : 

-— "  Et  fut  par  le  dit  Domiacona  montra 
^  ^u  ait  capitaine  les  peaux  de  cinq  têtesr 
"  d'hommes  estendues  sur  des  bois,  comme 
*'  |>eaux  de  parchemins  ;  et  nous  dit  qre 
^c'étaient  des   Toudamens  de  devers  le  Su 
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**  qui  leur  menaient  continuellement  la  guerre. 
"  Outre  nous  fut  dit,  qu'il  y  a  deux  ans  passe's 
**  que  les  dits  Toudanieni  les  vinrent  assaillir 
'"  jusques  dedans  le  dit  fleuve  à  une  Islc  qui 
"  est  le  travers  du  Sagucnay  où  ils  étaient  à 
"  passer  la  nuit,  tendans  aller  à  Ilougiicdo  leur 
**  mener  guerre  avecque  environ  deux  cents 
"  personnes,  tant  hommes,  femmes,  qu'enfans, 
*'  lesquels  furent  surpris  en  dormant  dedans  urt 
"  fort  qu'ils  avaient  fait,  ou  mirent  les  dits  Toti- 
"  damais  le  feu  tout  à  l'entour  et  comme  ils 
"  sortaient  les  tuèrent  tous,  réserve  cinq  qui 
"  échappèrent.  De  laquelle  destrouse  se  plai- 
"  gnaient  encore  fort,  nous  montrant  qu'ils  eii 
"  auraient  vengeance."  .'    '    ''     '      ^  ^  -  3| 

11  y  a  dans  ce  passage,  —  à  parf  Tes  odscu- 
rités  du  style  de  cette  époque,  —  des  confu- 
sions et  des  méprises,  qui  n'ont  point  lieu 
d'étonner  quahd  on  songe  aux  circonstances 
dans  lesquelles  se  trouvait  alors  le  narrateur. 
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On  sait,  en  effet,  combien  il  était  difficile,  en 
dehors  de  la  ne'cessité  de  se  servir  d'inter- 
prètes —  (qui,  pour  Cartier,  n'étaient  autres 
que  les  deux  Souriquois  Taiguragny  et  Doma- 
gaya)  —  d'obienir  des  renseignements  exacts 
des  Sauvages.  . .  '^ 

Les  traditions  conservées  nous  ont  depuis 
donné  les  corrections  de  ces  méprises  et  les 
explications  de  ces  obscurités,  dont  le  lecteur 
aura  l'intelligence  à  mesure  qu'il  suivra  le  dé- 
veloppement  de  ce  récit.  o.  ^m^ 

Quoiqu'il  en  soit,  le  fait  principal  avec  ses 
accessoires  les  plus  importants  reste  tel  que 
'Cartier  le  recueillait,  il  y  a  plus  de  trois  siècles, 
de  la  bouche  du  Sachem  de  Siadaconè,  à  l'en- 
droit même  qu'occupe  aujourd'hui  la  ville  de 
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Je  tiens  les  détails  de  la  seconde  légende, 
Le  Sagamo  du  Kapskouk^  de  mon  vieil  et  bon 
Ami  Louis  Thomas  le  Malcchitc,  chef  de  sa 
tribu,  digne  vieillard  maintenant  dans  sa  quatre- 
vingt-treizième  année.  ■  ■  •  '■-  '^  '  •  \  ^^  - 
-  Je  me  rappelle  ce  jour  comme  si  c'était 
hier,  cependant  il  y  a  déjà  plusieurs  années 
-de  cela.  Mon  vieil  ami  avait  placé  pour  quel- 
ques jours  ses  ouigouams,  car  il  était,  avec  plu- 
sieurs des  siens,  sur  les  bords  de  la  Rivière 
Rimouski.  —  J'allai  le  voir.  -  •  -:i  ^  >'ki  :•  l  ^ 
--;'  Quand  j'approchai  de  sa  cabane,  il  était 
debout  en  plein  air  :  sa  grande  et  belle  stature 
«e  dessinait  dans  le  ciel  bleu,  sur  le  rebord  du 
-coteau  qu'occupait  le  campement  :  sa  noble 
tête  était  nue  à  la  brise  et  sa  longue  cheve- 
lure, encore  noire,  malgré  son  âge,  flottait 
avec  majesté  sur  ses  larges  épaules  :  il  portait 
:  im  ample  capot  de  drap  bleu,  noué  sous  la 
.:|;orge  avec  ces  larges  agrafes  d'argent  tant 
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aimées  des  Sr.uvnges  :  ses  jambes,  encore  so» 
lides  alors,  e'taicnt  enveloppées  de  mitasses 
blanches  et  noires,  tombant  avec  une  grâce- 
sévère  sur  ses  mocassîns  brodés. 

ïl  portait,  affectueusement  pendu  \  son 
col,  un  grand  chapelet  aux  grains  d'ébène^ 
dont  la  croix  blanche  ornait  sa  poitrine.  Heu- 
reux prince,  qui  marche  fièrement  au  milieu 
de  son  peuple,  honoré  des  couleurs  de  la 
châtelaine  du  Ciel  ! 

Je  m'assis  près  de  lui  sur  le  tertre,  en  face 
de  cette  belle  anse  de  Rimouski,  et  ce  fut  Ih. 
que  j'entendis  raconter,  pour  la' première  fois^ 
là  légende  du  Ka^skoiik 
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'   Je  descendais  un  jour  le  Saint-Laurent,  dans 
IRiè  ctë  ces  rapides    emtarcatiîons    que'  itt 
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pêcheurs  appellent  (fcml-hergcs.  Le  soir,  nous, 
avions  fait  haîte  agx  Ileis  Mêchiim  Â^^'Ms 
Déjà  notre  léger  esquif  était  tiré  sur  le  sable, 
déjà  nous  faisions  les  préparatifs  du  campe- 
ment,  par  un  soir  magnifique  du  mois  d^août,  ' 
lorsque  nous  entendîmes  des  voix,  venant  d'en 
bas,  chanter  le  refrain:   ^  ^         v^-   iv^       'Àsi-^x 


•  Vogue,  marîniev  vogr.ol 
La  11. er  a  traversé  I 
Vogue  beau  mariuicri 


^    Cétah  deux  bei-ges  pêcheuses  qui  remon- 
taient des  Cloridomes,  et  venaient  passer  la. 
nuit   au    rendez-vous    accoutumé  des   Isleii, 
Quelle  bonne  fortune  ! 

Nous  étions  là  réunis  une  quinzaine 
d'Iiommes,  il  fallait  faire  m\  grand  feu /.., . 
Ce  ne  fut  pas  long,  et  bientôt  un  bûcher  digne 
de  briller  la  dépouille  mortelle  d'un  Hector 
Bu  d'un  Ajax  était  allumé,  illuminant  au  loiil' 
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Ja  mer,  comme  on  apptlle  ici  le  fleuve  qui  a 
près  de  vingt  lieues  de  large,  't^r  :^      ^;^^H?s 

Quand  Tardeur  de  ce  vaste  brasier  se  fut 
un  peu  apaîsfée,  qu'autour  d'un  feu  moins 
violent  chacun  eut  pris  sa  place  sur  le  sable 
du  rivage,  un  vieux  pêcheur,  à  sa  irenilhne 
pèche,  nous  raconta  tout  ce  qui  s'était  dit  avant 
lui,  et  probablement  tout  ce  qu'on  a  pu  dire 
depuis,  sur  le  gavit  des  Mèchins,  dont  déjà 
j'avais  entendu  parler:  •  ; 

Depuis,  j'en  ai  conversé  avec  les  Sauvages, 
£t  c'est  à  ce  concours  de  circonstances  que  je 
dois  de  connaître  la  dernière  de  ces  trois 
Ugendesm    ;'^^ 
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.    Encore  un  mot  de  dissertation,  puis  nous    ^^j 
prendîom  k  def  des  Upis,  pour  suivre,  à  tra^  .:.  - 
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vers  le  sombre  dédale  de  la  forêt  primitive, 
les  partis  de  guerre  iroquois,  micmacs  et  ma- 


le'chttes. 


On 
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dans  le  récît  de  Cartier 


vient 

les  mots  de  Totidainais  et  à^Hojiguedo  qu'on 
ne  retrouve  plus  dans  les  relations  et  chro- 
nique d'une  date  un  peu  plus  récente.  Les 
Toîidamcns  n'étaient  autres  que  les  Iroquois^ 
ennemis  des  nombreuses  tribus  algiqties  ou 
algûiiquifics,  répandues  dans  toute  l'étendue  de 
la  vallée  du  Saint- Laurent  et  sur  les  bords  des 
rivières  Saint-Jean,  Pénobscot  et  Kennébec. 
,;,^Par  le  mot  Hovgucdo^  Cartier  désigne  la 
péninsule  gaspésienne,  à  l'extrême  nord  dc 
l'ancien  pays  souriquois  ou  acadien.  Lescar- 
bot  précise  encore  ce  renseignement.  Le  Ro'U" 
tier  de  Jean-Alphonse  Xanctoigne  appelle  la 
baie  de  Gaspé  Ogucdoc;  c'est  évidemment  un 
même  mot  différemment  dit  et  écrit;'  --M^^ 
Le  langnge  de  toutes  nos  tribus  sauvages  a 
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silbi  et  subit  civ^ore  —  dans  les  mots,  mais 
dans  les  mots  seulement,  car  la  construction; 
grammaticale  ne  varie  point  —  de  profondes 
modifications  ;  à  ce  point  qu'on  compte  au 
moins  quinze  à  vingt  elialectes,  se  rattachant 
tous  à  la  langue-mère,  qu'on  croit  être  (c'est 
une  question)  la  langue  des  Algonquins  pro- 
prement dits. 

^  Dès  le  temps  des  commencements  de  PorU 
Royal  (TAcadle  (qui  n'a  rien  à  démêler  avec 
Port-Royal  des  Champs^  malgré  ([u'en  îiit  pu 
rêver  l'imagination  fertile  d'un  romancier  mo- 
derne), Lescarbot,  parlant  de  que^iues  mots 
et  phrases  sauvages  transmis  par  Cartier,  disait 
des  Souriquois,  dont  il  avait  appris  la  langue  ï 
—  "  Aujourd'hui  ils  ne  parlent  plus  ainsi." 
i"  De  ces  modifications  successives  et  rapide- 
ment  produites,  sont  venues  des  diflîculte's^ 
d'interprétation  et  des  divergences  d'opinion 
<|uî'  fbï'éiérit  à  adopter  certaine^  ïppèîfatîôns 
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■génériques,  mainteiiant  consacrées  par  Fusage, 
•sans  tenir  compte  des  périodes  de  temps  et 
vdes  différences  de  langage.     ^ 
^^  Pour  la  même  raison,  on  se  sert  des  noms 
Kîe  lieux  et  d'objets  qui  ont  prévalu,  et  cela 
sans  toujours  se  préoccuper  des  concordances 
chronologiques  et  ethnologiques.     Je  suivrai 
•cette  méthode.     C'est  ainsi  que  j'emploierai 
:ies  mots  Micmac  et  Maléchite,  bien  que,  dans 
:ieur  forme  actuelle,   ils  fussent  inconnus  aux 
•chroniqueurs  des  époques  dont  il  est  question 
"dans  ces  histoires. 

Il  suffit,  pour  le  pittoresque  du  récit,  et 
pour  conserver  à  notre  littérature  naiionale  le 
caractère  d'originalité  que  lui  ont  imprime 
nos  premiers  écrivains,  de  ne  pas  perdre  cette 
•couleur  locale  canadienne  si  vive  et  si  cha- 
toyante, cette  sefifcur  du  terroir  laurcntlm, 
dont  la  perte  ne  serait  compensée  par  aucune 
•des  plus  précieuses  quaHtés  du  style. 
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*<   Nous  sommes  nés,  comme  peuple,  du  ca- 
tholicisme, du  dix-septième  siècle  et  de  nos 
luttes  avec  une  nature  sauvage  et  indomptée, 
nous  ne  sommes  point  fils  de  la  reVolution  et 
nous  n'avons  pas  besoin  des  expe'dients  dur 
romantisme  moderne  pour  intéresser  des  es- 
prits qui  croient  et  des  cœurs  encore  purs* 
Notre  langage  national  doit  donc  être  comme 
un  écho  de  la  saine  littérature  française  d'au». 
trefois,  repercuté  par  nos    montagnes,    aux 
bords  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières,  dans  les 
mystérieuses  profondeurs  de  nos  grands  bois. 
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citait  un  an  avant  le  premier  voyage  qui 
fit  connaître  à  la  France  l'existence  du  fleuve 
Saint-Laurent.  Les  choses  se  passaient  dans 
cette  contrée  giboyeuse  et  poissonneuse  qui 
s'étend  du  Témiscouata  au  Métis,  et  depuis 
les  hauteurs  des  terres  jusqu'à  la  rive  du  grand 
fleuve. 
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Ce  territoire  faisait  partie  du  pays  des  Mic- 
macs, et  les  cent  cinquante  lieues  de  terrain 
comprises  dans  l'espace  indiqué  étaient  échues 
en  partage,  comme  endroit  de  pêche  et  de 
chasse,  à  une  cinquantaine  de  familles  de  la 
tribu  propriétaire.  ;,  ^^      ■         ;r.i. 

'  '  Ces  faniillcs  vivaient  dans  Tabondance  de 
tout  ce  que  les  Sauvages  d'alors  concevaient 
<ie  meilleur  pour  l'homme.  " 
''  Partout  de  l'orignal,  du  caribou,  du  castor, 
«de  l'ours,  du  loup-cervier,  du  vison,  de  la 
marte,  de  la  loutre,  du  porc-épiç. 

Les  bois  fourmillaient  de  lièvres  et  de  per- 
<lrix.     '■'    ■  -  ■  ^  -    ■••  '■"■''  ■.'■'  "   -*  "''     .'■  ■■•^  ^^'-'■•. 

L'anguille,  la  truite,  le  touladi  faisaient 
grouiller  les  lacs  et  les  rivières,      v.  .  ../s  m.^;,  -r^ 

Puis,  dans  la  belle  saison,  les  eaux  salées 
<iu  Saint-Laurent  fournissaient  l'éperlan,  le 
capelan,  le  hareng,  la  morue,  le  saumon,  e| 
donnaient  encore  le  loup-marin  et  la  pourcie. 


■  •':t.  •  •  ■  -.■ 
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Enfin,  comme  le  disaient,  quelques  années 

;  plus  tard,  dans  le  style  naïf  du  temps,  les 

^"''"'"'^"^  =  -"  Jamais    SAloraon    n'eut    son 

■"  hostel  mieux  ordonne  et  policé  en  vivan- 

-"diers".... 

Le  bouleau,  dont  1  ecorce  est  la  seule  propre 
^  la  construction  des  canots  et  à  la  fabrica- 
lion  de  certains  ustensiles,  le  sapin,  cet  cdrc- 
don  des  chasseurs,  et  l'érable,  à  la  sl-ve  sans 
pareille,  abondaiciit  dans  toutes  les  parties  de 
la  Ibrêt  '    ■   '  i 

;  L'intelligente' et  vigoureuse  race  des  Mic- 
macs était  bien  capable  de  comprendre  ces 
avantages  et  d'en  profiter,  pour  mener  vie  in- 
souciante et  commode,  au  sein  de  cette  nature 
grande  et  généreuse.  ''        . 


,■'4. 


*** 


D<)à,  depuis  quelque  temps,  la  chasse  dW 
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ver  citait  finie  et  déjà  le  poisson  de  mer  avait 
fait  son  apparition.  Les  cînciuante  familles 
dont  nous  avons  parlé,  avaient  abandonné  les 
sentiers  claqués  des  bois,  empor^^^n  les  peaux. 
des  animaux  tués,  la  graisse  et  la  viande  bou» 
cannée  d'orignal  '  Tt^f 

-  Selon  l'usage,  toutes  s'étâîent  dirigées  vers- 
la  baie  du  Bic,  pour  y  vivre  quelques  jours- 
en  commun  de  la  vie  de  bourgade,  avant  do 
se  disperser  sur  le  littoral,  le  long  duquel 
chaque  petit  groupe  avait  son  poste  désigné 
pour  la  durée  de  la  belle  saison.   :,,  ?,■,'*'  • 

Cette   belle   saison  était  décidément  arri- 
vée  Les  trembles,  les  ormes,  les  érables- 

et  autres  arbres  à  feuilles  caduques  commen- 
çaient à  mêler  la  couleur  glauque  de  leur 
feuillage  miroitant,  à  la  couleur  plus  sombre 
des  sapins  toujours  verts.  *   :  -'     r 

La  baie  du  Bic,  sous  l'influence  du  soîéÏT 
f  t  des  grandes .  marées  du  printemps,  s'était 
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débarrassée  de  la  glace  qui,  pendant  l'hiver, 
avait  enchaîné  ses  eaux  et  couvert  son  sein. 
Dans  ce  moment  elle  apparaissait  toute  belle, 
aux  yeux  contemplatifs  des  Sauvages,  dans  sa 
toilette  printannière.        *  ;.    =     ....,  , 

Aussi  bien,  est-ce  un  endroit  d*an  pitto- 
resque ravissant  que  le  Bic  !  —  Un  bassin  as- 
sez vaste  pour  être  majestueux;  assez  petit 
pour  pouvoir  être  embrassé  d'un  coup  d'œil  : 
—  une  plage  coupée  de  dentelures  profondes, 
accidentée  de  platins,  de  caps  et  de  falaises  ; 
un  arrière-plan  de  montagnes  taillé  profusé- 
ment,  comme  tous  les  paysages  de  notre 
Canada,  dans  l'étoHe  du  globe.   «  r      .     ,--.ï;^ 

Deux  belles  rivières,  descendant  en  cas^ 
cades  et  en  rapides  des  gorges  voisines,  vien- 
nent verser  leurs  eaux  aux  deux  extrémité  de 
la  baie.    ''"■:^^:^^';U^v■;r:|^:^■;"■        '^  ...,  .  ^s^J^-^ 

Puis,  du  côté  du  large,  une  entrée  rétrécie, 
bornée  par  deux  caps  élevés,   rendue  plv» 
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«étroite  encore  par  la  présence  de  deux  î(e,tâ 
escarpés  et  sauvages,  se  dessinant  sur  les 
grandes  eaux  du  fleuve  Saint-Laurent  :  —  pour 
horizon,  partie  de  Pile  du  Bic,  à  près  de  deux 
lieues  au  large,  et  la  côte  nord  du  fleuve,  dis- 
tante de  neuf  lieues.  ,  ,.  ,  ;t  ,  ,  J 
•;, /C'était  en  face  de  cette  nappe  d'eau,  sur 
un  des  plateaux  qui  bordent  le  rivage,  au  mi- 
-lieu  d'un  bois  de  sapins  et  de  merisiers, 
qu'étaient  fixés,  comme  jetées  à  l'aventure, 
les  cabanes  en  forme  de  pyramides  arrondies 
des  Micmacs.  ^^^  ^  ^''*  t 
*  De  petits  chemins  circulaient  au  sein  de  la 
bourgade,  et  des  sentiers,  bordés  de  collets  à 
lièvres,  s'enfonçaient  de  distance  en  distance 
mns  le  bois.  ■ 
f    On  ne  se  pressait  point  à  la  bourgade  du 

X..  ^  ■  : nr 

Bic  î  On  partageait  les  heures,  entre  la  déîî 
cieuse  nonchalance  méditative  des  Sauvages 
T'et  le  travail  du  passage  des  peaux,  de  la  con- 


f 
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fcction  des  ustensiles  et  des  articles  de  toi. 


Onallaif,  cependant,  avoîr  bientôt  besoin 
de  canots  ;  et  la  sève,  forçant  dans  les  veines 
des  arbres,  .vait  deji  rendu  le  bouleau  facile 
à  ph'imcr,  depuis  quelque  temps,     wk.  *;-  v-  ;. 

Les  jeunes  hommes  reprirent  doncle  chë. 
«nm  des  grands  bois,  pour  aller  enlever  aux 
énormes  arbres  les  ecorces  propres  à  la  co„. 
fccfon  de  ces  jolies  barques  sauvages  si 
coquettes,  véritables  chefs-d'œuvre  d'déo-anca 
etd'utilitd      "-■ • 


*     / 


*** 


•■.t) . 


■-■  On  était  au  Bic  depuis  près  d'un  mois:  — 
c'était  par  une  matinée  magnifique  ; -1  le 
calme  était  partout  dans  l'air; -un  soleil  de 
la  fin  de  mai  réchauflait  la  nature,  faisait  sciri'- 
tiller  les  eaux  et  gazouiller  les  oiseaux  dan, 
la  feuillée. 
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*t  Au  campement  micnfJtc  oti  jouissait  comme 
la  nature,  l<?s  eaux  et  les  oiFcaux.  Aux 
portes  des  cabanes,  les  hommes  s'occupaient 
non':halamment  à  préparer  le  bois  de  cèdre 
lies  canots  ;  les  enfants  jouaient,  en  se  roulant 
sans  bruit  sur  le  tapis  de  bois  ;  les  femmes  et 
les  jeunes  filles,  paresseusement  assises  au 
iniîîeu  aes  peaux  sôyeùsés,  confectionnaient 
des  mocassinS;  des  mitasses,  des  manteaux, 
éù  -brodaient  des  matachias  ^^)  :  les  jeunes 
mères,  ayant  suspendu  les  nâ^àncs  ^2)  de  leurs 
nourrissons  à  des  branches  d'arbres,  déta- 
chaient de  temps  à  autre  l'œil  et  la  miîn  ^À^^^ 
racines  qu'elles  préparaient  pour  coudre  les 
jcorees,  afin  de  donner  un  regard  d'amour  à 


,a  1  i  ,'v/  ,.^ç 


-mi-'. 


\'h\\  :  i%m 


(1)  Xas  iHâfar^ias  tbUt  des  œMkatcA  H  édilicri,  6Érnèmcnti 
des  Saivag^Bsci. 

<8)  Les  hâgiities  Font  de  jolies  planchettes  munies  du  laccti^ 
de  cerceaux  et  d'une  co  rroie  de  porteur,  tur  les  iu  lies  ou 
•mmaillotte  les  enfants  à  la  mam  lie  :  espèce  do  hottes  Mé* 
(lUitos  qui  sont  les  berceaux  des  petits  Sauvf^8^^*ila^*l#  isl 
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£  leur  progéniture  et  une  impulsion  de  balance- 

„  ment  à  la  nâo:ane.  # 

.  if 

j      II  ny  a  rien  de  charmant  comme  cette  TÎe 

,„  -de  lézard  au  soleil  ;  rien  de  gracieux  comme 
les  poses  naturelles  que  prennent  les  torses  et 
.les  membres  flexibles  de  ces  enfants  de  la 
,,  Jiature.  >  -.  r  •        -  .•  :••.-  r^.  ■  •  >. . -  ■  ■  ^       ; î'^"".;* 

tf^i;^'^^^^^^^^^^-^  ï'-'ices  primitives,  ou  chez  les 
peuples  qui  ont  consené  quelque  chose  de 

.  leur  simplicité  première,  que  les  artistes  vont 
chercher  le  mystérieux  secret  de  ces  lignes  et 
de  ces  contours  qui  distinguent  le  dessin  des 
maîtres. 
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On  se  laissait  vivre  ainsi,  demi-rêvant  à 
part  soi,  demi-jasant  de  ce  ton  lent  et  tran- 
quille qui  caractérise  la  causerie  de  famille 
-chez  les  Sauvages,  lorsque  deux  des  jeunes 


npwT^ 


tméaéi^mm^^nmm^^îl'tiîTûmSESm 
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hommes  du  parti  des  ecorces,  arrivant  de  la 
foret,  jetèrent,  au  miKeu  de  ce  calme  et  de  ce- 
bonheur,  la,  fatale  nouvelle  nue,  la  veilb  au 
soir,  un  parti  ennemi  n'ctait  qu'à  une  journée 
de  marche  de  la  bourgade  ! . . . .  r?  ^    :i^   i 

Les  guerriers,  se  redressant  dans  leur  force- 
Ct  leur  dignité  sauvages  et  maîtrisant  leur 
émotion,  se  contentèrent  de  répondre  avec- 
dédain  :  —  Ahnouîs  /. . . .  Les  chiens  !      -  >  r   ' 

La  troupe  des  faibles  poussa  un  cri  de  ter- 
reur !         ..-  .    ■-.vi.   .J;.:;  ^-'-'     ;.;-:,,.;;-:„..-.         '    V.  •  :   .  r  :  u'>::^ 

.Les  femmes  et  les  jeunes  filles,  entourées, 
des  enfants  qui  se  pressaient  sur  elles,  les- 
jeunes  mères,  serrant  sur  leur  sein  les  petits 
des  nâganes,  se  précipitèrent,  en  pleurant, 
dans  les  cabanes,  comme  pour  y  chercher  uo- 
reiuge.  .^^.y>%\  -  \>-i'ù^.  -.%,U-..  ^;;^-,...v^^^A.a/'v-:^'44"7?  :; 
Pendant  que  ces  frêles  demeures,  un  îns^ 
tan|  auparavaiit^si  çalmigs,  ..retentissaient  des- 
sanglots  de  ces  malheureux,   les    guerriers,. 
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auxquels  incombait  la  tâche  cl-  les  défendre, 
ayant  à  leur  icte  les  anciens,  se  consultaient 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  en  une  telle  con- 
joncture.    '\M  A-;..;;^  :'':;:.:..  :,.  %.  .;;■  .?;,,;  ^M\  „,.v 
Le  parti  ennemi  avait  semblé  nombreux;  il 
suivait  un  grand  chemin  de  plaques  condui- 
sant  directement  au  village  ;  c'était  une  route 
commune  et  constamment  fréquentée.    Seloa 
les  calculs  des  courriers,  il  devait  atteindre,  le 
soir  même  et  de  bonne  heure,  la  baie  du 

.Les  gens  des  écorces  étaient  restés  dans  les 
bois,  pour  surveiller  les  env.ihisseurs  et  donner 
avis  de  leur  approche  quelques  heures  à  l'a- 


■^-  ^  ^  '  ta^ 


■   r  i        -   V 

Que  faire  ?  -^  Huit  heures  ^  neine  séparaient 
ie  moment  actuel  de  celui  où  le  cri  de  combat 
devait  retentir  l«'^">^"  ^'vfen  xO^^  v^>>^  /-:^4Kh#; 

L*ennemî  venait  à  travers  bois  :  un  expé- 
dient eût  donc  été  certain,  c'eût  été  de  deé 
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cendre  le  fleuve  en  canot,  et  d'aller  rejoindre 
les  frères  de  Matane  ;  mais  pour  exécuter  ce 
plan,  il  eût  fallu  une  embarcation  pour  chaque 
famille,  et  toute  la  bourgade  ne  possédait,  en 
ce  moment,  que  cinq  vieux  canots,  réparés 
pour  l'usage  journalier  d'une  situation  comme 
celle  dans  lai^'  '' o  se  trouvaient  les  Micmacs 
une  heure  aupaiavant.  La  fuite  par  terre, 
avec  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants, 
<în  présence  d'un  parti  de  guerre,  était  im- 


possible. "  ■'  ^••-.■.a  ::'0;  :  "^  ^,^.,r^'  h\'^^^^,'v 
-  La  première  chose  que  Ton  fit,  sans  perdre 
de  temps,  fut  d'équiper  les  cinq  canots  et 
d'expédier,  avec  des  provisions  al^ondantes, 
vers  le  bas  du  fleuve,  sous  la  conduite  de 
quelques  vieillards,  les  femmes  enceintes,  les 
petits  enfants  à  la  mamelle  et  leurs  mères, 
^n  tout  à  peu  près  trente  personnes,  les  plus 
faibles  et  les  plus  dignes  de  pitié,  qu'on  sous- 
trayait ainsi  aux  angoisses  du  moment  et  aiix 
<langers  de  Favenir.  ^f 
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^  Cela  fait,  il  île  restait  plus  qu*à  prendre  la 
i^solution  de  vaincre,  ou  de  mourir  en  ven- 
dant chèrement  sa  vie.  Telle  fut  aussi  U 
détermination  prise,  à  la  suite  de  laquelle  o» 
se  mit  à  imaginer  les  préparatifs  d'une  résis- 
tance désespérée,    -i  -  < 

Pendant  que  ceci  se  passait  au  sein  de  la 
malheureuse  population,  l'ennemi  s'avançait, 
nvee  précaution,  mais  avec  rapidité,  à  travers 
une  route  bien  frayée,  traversant  un  pays  ac» 
cidenté,  mais  de  facile  accès,  ne  présentant 
sur  le  trajet  suivi  ni  lac,  ni  rivière  considérable 
•capable  de  causer  de  graves  embarras.    \j  i;,, 

Le  plus  difficile  du  chemin  se  rencontrait 
4ans  le  voisinage  immédiat  de  la  Baie  ;  mais 
là,  des  sentiers,  circulant  dans  les  coulées  des 
montagnes  ^i.  convergeant  vei;s  la  bourgade, 
sentiers  que  suivaient  tous  les  jours  les  Mic- 
macs allant  au  bois  quérir  ce  qui  leur  était 
nécessaire,    offraient  A^rennemi,   non-seule^ 


■fïîïM4^^1'-*:*h  3?tè: 
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ment  un  facile  moyen  d'arriver,  mais  encore 
des  avantages  incalculables  pour  les  combi- 
naisons d'une  attaque  comme  celle  qu'il  mé^ 
ditait 
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'  Les  Micmacs,  restés  dans  le  uois  pour  ob- 
server, avaient  pu,  faisant  usage  de  le:u*  intime 
connaissance  des  lieux  et  profitant  de  la  con- 
fiance des  enneaiis,  qui  ne  soupçonnaient 
aucunement  la  pre'sence  de  batteurs  d'estrade 
autour  deux,  se  rendre  un  compte  parfait  de 
tout  ce  qu'il  importait  de  savoir.  •' 

Dans  la  nuit  du  départ  des  deux  courrier» 
envoyés  à  la  bourgade  du  Bic,  les  éclaireurs 
avaient  facilement  découvert  que  le  parti  qu'on 
avait  sur  les  bras  était  un  parti  d'Iroquois, 
composé  d'environ  cent  guerriers  d'élite,  ayant 
livré  leur  âme  au  carnage  et  à  la  dévastation^* 
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•"''6es  guerriers  formaient,  en  toute  prol» 
bilit'i,  un  groupe  détache  d'une  de  ces  grandes 
expc'ditions  qu'à  cette  époque,  et  longtemps 
après  encore,  les  nations  iroquDÎscs  envoyaient 
dans  toute  la  vallée  du  Sain:-Laurcnt. 

Bien  rarement  les  Iroquois  prenaient  une 
autre  route  que  celle  du  fleuve,  quand  ils 
venaient  porter  leurs  armes  jusqu'en  ces  en- 
droits, pour  la  raison  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  l'intérieur  de  la  vaste  étendue  de  pays 
qu*il  leur  aurait  été  nécessaire  de  parcourir  et 
que,  de  plus,  il  eût  flillu  traverser  le  territoire 
des  Abénaquis,  tribu  vaillante  et  aguerrie  de 
la  nation  algonquine,  qui  ne  laissait  pas  sur 
ses  terres  un  facile  passage  aux  ennemis  de 
sa. race.    .V.^ ,;...,  ,.,-.,.;.,  ■:.•■  î-  ...^•.^'•■^^^-^^■-■■^'■•^. 

hl^i"     È-'  =   ^      K'<    t    ■  "■ '■    »         •'' ''      .■■■■'•-'  ■'.>  -■-     •'■->■■:-'■■-'        •■  ' 

';^  Maïs  tres-sou vent  Tes  Troquoîs,  après  avoir 
.côtoyé  les  rives  du  Saint-Laurent,  s'engageaient 
dans  le  cours  des  grandes  rivières,  afin  d'aller 
giboyer,  quand  les  provisions  manquaient,  ou 
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attar  uer  îcs  pcllter>  bourgndcs  de  l'intérieur, 
et  même  les  familles  distribuc5cs  par  groupes 
au  sein  des  pays  de  chasse.  «?*^;f  »  ^ï^^ ■^^<^v■M. 
Ces  Micmacs  comprirent  que  les  ennemis 
qu'ils  avaient  devant  eux  avaient  dû  prendre 
le  haut  pays  par  la  grande  rivière  qu'on  appelle 
aujourd'hui  des  Trois-Pistolcs,  puis  s'engager 
dans  cette  autre  rivière  tributaire  de  la  pre- 
mière et  qui  a  nom  Bouabouscache,  jusqu'à 
ce  que,  voyant  se  multiplier  les  portages  et 
trouvant  sur  les  bords  de  la  Bouabouscache 
le  chemin  plaqué  (*)  et  récemment  fi-équcnté 
des  ]\îicmacs,  ils  eussent  laissé  leurs  canots, 
pour  se  mettre  sur  les  pistes  des  familles  dont 
le  voisinage  était,  de  cette  sorte,  clairement 
démontré.  ^  *  *  i 

,   Pour  qui  connaît  l'intelligente  faculté  d'ob- 

(î)  On  sait  qne  lo  mot  plaque  sîgnifî\  dans  îo  langage  dei 
forêts,  une  maniuo  paitic  illôro  faite  sur  les  arbres  et  servant 
d'indication:   un  cJiemin  i)Ltquê  est  un  sentier  uiar'iuô  d* 
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scrvation  et  l'acuité  d'intuition  des  Sauvages, 
il  y  a  dans  tout  cela  quelque  chose  de  si^^na- 
turcl  qu'on  ne  concevrait  pas  que  les  mtrmrs 
li^eussent  pas  de  suite  tout  devine'.    .  '  r 
•  Ces  reconnaissances  faites,  les  Micmacs  se 
divisèrent  en  deux  petites  bandes.  — L'une 
devait  suivre  les  Iroquois  sans  se  laisser  dé- 
couvrir,  afin  de  prendre  les  devants  à  temps 
pour  donner  quelques  heures  d'avertissement 
aux  habitants  des  cabanes,  da  l'arrivée  des 
ennemis,  et  se  joindre  aux  autres  guerriers, 
chargés  de  la  défense  du  village.  ~  L'autre 
bande,   composée  de  cinq  hommes  choisis 
parmi  les  plus  intelligents  et  les  plus  vigou- 
reux, devait  tourner  l'ennemi,   observer  ses 
brisées,  prendre,  si  possible,  préalable  indem-  . 
nité  de  vengeance,  et  assurer  les  moyens  de 
jrendre  cette  vengeance  complète..  u 

Suivons  un  peu  ces  derniers  dans  leur  mis-  ' 
•ion,  aussi  délicate  et  difficile  que  dangereuse 
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*  Aprbs  une  dcmî-joiirn^c  de  marche  forcda 
dans  le  chemin  parcouru  par  les  ennemis,  les 
cinq  Mic:rac3  anivorent  sur  le  bord  de  la 
rivière  Eouabouscachc,  dwins  un  endroit.  oU 
les  pistes  des  Iroquois  s'arrctaient  tout-^-coup. 
Les  sauvages  s'attendaient  à  cela  ;  aussi  ne 
furent-ils  nullement  surpris.  —  Puis,  ils  con- 
naissaient si  bien  cette  forêt  de  leur  pays  qu'il 
îi* était  presque  pas  possible,  pour  homme  ou 
bête,  d'en  remuer  une  branche  sans  qu'ils  s'en 
tiperçusscnt.     ^  '     '        ^    -'-  r    -  — '•/; 

'  A  la  suite  d*un  examen  minutieux  des  bords 
\îe  la  rivière,  ils  avaient  découvert  les  traces 
défigurées  d'une  descente  sur  la  rive  sud  de 
la  Bouabouscache,  d'oii  les  Iroquois,  mar- 
chant dans  Teau,  avaient  atteint  un  gué  de 
rocailles  conduisant  au  chemin  pris  par  eux 
T)Our  aller  au  Êi/jr^'-'':*^^'^.'^'---^^^^^-'!?'^^ 
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D'autres  pistes,   rendues   méconnaissables 
pour  tous  autres  que  des  sauvages,  menèrent  les 
Micmacs  à  un  amas  de  branchages,  masquépar 
des   arrachis,  au  pied  d'un  petit  rocher,  sous 
lequel    ils    trouvèrent   entassés  vingt  canots 
iroquois,  bien  différents  par  la  forme  des  em- 
barcations de  la  contrée.  .. 
Ces  canots  étaient  là,  avec  les  perches  et 
les  avirons  ;  mais  il  n'y  avait  rien  autre  chose 
—  Cependant,  il  était  impossible  que  les  Iro- 
<îuo.s  eussent  emporté  au  Bic  avec  eux  tout 
le  bagage  et  surtout  les  provisions  nécessaires 
^à  une  expédition  lointaine  en  pays  inconnu.  _ 
,  On  les  avait  observés,  du  reste,  et  ils  n'étaient 
ipoint  surchargés.                  .«-v  -  -  , 

C'est  la  coutume  des  sauvages,  quand  ils 
sont  obligés  de  laisser  dans  les  bois  les  objets 
■qui  leur  sont  d'une  utilité  première,  de  ne 
pas  tout  mettre  dans  le  même  endroit:  — 
•c'est  ce  qu'on  appelle  faire  plusieurs  cac/us  ou 
•eachetta 


({ 
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Xes  Micmacs  continuèrent  donc  leurs, re- 
cherches  et  finirent  par  dcfcouvrir  le  lieu  d'une 
autre  descente,  sur  la  rive  nord  de  la  Boua- 
bouscuche,  à  une  assez  grande  distance  de 
Tendroit  occupé  par  les  canots,  et  par  trouver 
la  cache  des  provisions  et  bagages  des  Iro-- 
quois. 

On  a  tout  vu  1 

Le  conseil  maintenant  I 

Puis  de  suite  l'action  I 

Les  sauvages,  —  comme  tous  les  hommes 
contemplatifs,  —  possèdent  cette  faculté  pré* 
cieuse  de  concentration,  nécessaire  à  Tunité 
de  but  et  a  la  fermeté  d  exécution,   quon- 


appelle  le  caractère.  Cette  qualité  se  déve- 
Ipppe  chez  l'homme  qui  se  recueille,  el  voilà 
pourquoi  nos  sociétés  ^modernes,  les  moins 
recueillies,  les  plus  avides  de  bruit  et  de  fri- 
volités,  les  plus  répandues  au  '  dehors,  sont: 
'aussi,  de  toute  l'histoire,  les  plus  pàUvres  ea> 
grands  caracteres.*^       ^  -    ~  »  *^.  ..^,_,  .l^.  -  - 
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.;e'  Mettant  à  profit,  dans  ce  moment,  cette 
qualité  si  développée  chez  le  sauvage,  nos 
Micmacs  firent  taire  toutes  les  inquiétudes 
qu'ils  ressentaient  pour  tant  d'êtres  si  chers 
laissés  derrière  eux,  et  devisèrent  des  moyens 
à  prendre,  tout  comme  s'il  n'y  avait  eu  au  Bic 
rien  autre  chose  qu'un  parti  d'ennemis  exécréa 
îl  détruire^  ,x; [  ^-rq^uOTOK:.    •ai-'îa^f^irro'V  -i»^rv; 

l'ôb  h'j'ai.,irjA.i  /.lit^   ^M  •"'^-'''^'\  '■-  '^''■^^  '^    '■■ 
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^  A  deux  journées  de  canot  se  trouvait  une 
bourgade  amie  de  la  tribu  malécliite.  :^:'^-'ï 
^  La  Bouabouscache  se  décharge,  comme  on 
l'a  vu,  dans  la  rivière  Trois-Pistoles  :  —  en 
remontant  cette  dernière  rivière,  on  arrive  à 
un  petit  lac,  d'où,  par  un  portage  de  quelques 
ççritaines  de  pas,  on  tombe  dans^l^chaîne  des 
lacs  Acheberache  d'un  aspect  si  curieux.  D0 
ces  lacs,  au  moyen  de  1^  rivière  du,  naêmft 
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nom,  on  descend  dans  le  gra/ui  lac  Témîs- 
couata,  qui  décharge  ses  eaux  duns  l'Aloustouc 
par  la  belle  rivière  Madaouaskji.        |   >•»       - 

A  part  la  navigation,  peu  longue  mais/^r» 
tageuse,  de  l'Acheberache,  la  route  indiquée 
se  parcourt  en  canot  avec  la  plus  grande  ai- 
sance :  à  peine  quelques  courts  et  faciles  por- 
tages viennent-ils  interrompre  l'action  de  la 
perche  et  de  l'aviron  :  plus  de  la  moitié  du 
trajet  se  fait  à  travers  les  eaux  dormantes  des 
lacs.  C'est  la  communication  naturelle  entre 
les  deux  vallées  du  Saint-Laurent  et  de  l'Alous- 
touc. . 

C'était  à  l'embouchure  de  la  Madaouaska, 
à  l'endroit  aujourd'hui  nommé  le  Petit  Saut^ 
qu'était  situé  en  ce  moment  le  village  malé- 
chite  dont  on  vient  de  dire  un  mot.  , 

•  On  sait  que  les  Maléchites  sont  frères  des 
Micmacs,  dont  ils  diffèrent  cependant  par  le 
dialecte,  et  un  peu  par  les  usages.    Ils  ont 
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aussi  une  manière  particulière  de  confection- 
ner les  ^  »-ticles  à  leur  usage  ;  —  encore  au- 
jourd'hui* on  reconnaît  de  loin  les  canots 
maléchites,  par  la  forme  qui  les  distingue  des 
canots  des  autres  tribus,  ,  v    ,-,   j^  f'    , 

Les  ^lale'chites,  comme  tous  les  Algonquins, 
avaient  une  Laine  profonde  pour  les  Iroquois  ; 
cette  haine,  richement  payée  de  retour,  aurait 
amené  de  bien  plus  fréquentes  rencontres 
entre  ces  sauvages,  si  les  Iroquois,  si  nom- 
breux, avaie'  .t  mieux  connu  le  pays  des  Ma- 
léchites. ^^ 

.  Les  cinq  Micmacs,  en  prenant  la  résolution 
d^aller  demander  du  secours  aux  guerriers  de 
la  Madaouaska,  étaient  donc  certains  de  leur 
fait.  '     '      i 

Sans  perdre  un  instant,  deux  d*entre  eux 
partirent  sur  un  des  canots  iroquois,  pour 
aDer  convier  leurs  frères  à  une  chasse   aux 


r[inemi& 
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■^^'  Les  trois  autres  restaient  sur  les  bords  de 
la  Bouabouscache  pour  accomplir  la  triple 
mission,  de  détruire  les  canots  et  les  provi-^ 
sîons  des  Iroquois,  de  préparer  dès  embus- 
cades et  des  sentiers  de  retraite,  d*effacer 
lés  traces  de  leur  passâ^^et  de  leuf -présence 
en  ces  lieux,  et  de  surveiller  le  retour  de  l'en- 
nemi,  afin  de  prévenir  toute  surprise.     '^  v.i    < 

tjvî-y '"-•-■'•* -^ '     *'-'■"'-' •'**''i-''"'         -■«.'■-      ..  ^  -  .      ^ -,-    .  », .  f  •■  ►.— . ^ 
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Retournons  présentement  au  Bîc.     .es^motu 
/  Les  Iroquois  arrivèrent  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  bourgade,  le  jour  même  dont 
on  vient  de  lire  en  par'-ie  l'histoire,  un  peu 
avant  le  coucher  du  soleil.  «i-i 

'  Ils  ne  se  croyaient  pas  découverts  et  s'at- 
tendaient, d'après  tous  les  signes  observés  par] 
eux,  à  surprendre  les  Micmacs  dans  Tabandon 
de  la  sécurité  la  plus  parfaite.  "^'^  v  œfiî»fiC^ 
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estait  l'heure  oli,  sur  les  Bords  de  la  mer, 
les  .goélands  redoublent  leurs  cris,  comme 
pour  saluer  d  avance  la  fin  du  jour;  rheure 
où  les  corneilles  se  réunissent  au  haut  des 
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airs  ^et  prennent,  dails  une  ronde  bruyante  et 


n-il 


fantasque,  leurs  derniers  ébats,  avant  de  s'aller 


ii^tj^ 


brancher  pour  la  nuit  ! 

Arrivés  à  une  courte  distance  du  rîvage  de 
la  Baie,  les  Iroquois  avaient  examiné  les  petits 
cnemms  convergeant  vers  le  village  ;  puis  ils 
avaient    partage    leur    troupe    en    plusieurs 


js:y<î    ii!j  iJ     <.;■><• 
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Dandes.' 

-  Altérés  dé  sarig,  marcL  '  'i  pas  de  loup, 
retenant  leur  haleine,  le  corps  onché  en 
avant,   plongeant  leurs  regards  de  caats-sau- 

yages  à  travers   les   interstices  de   la  forêt, 

tilaniu,  iup  Ji;r.i"b  oqq/:ii  f>lit)d  î;f  las  .r^rnoj     . 
rôreille  tendue  a  tous  les  bruits,  le  çasse-iete 

a  la  main, ....  ils  s'avançaient,,  dans  les  divers 

Sentiers  qui .  èpnduisaient  aux  cabanes,  _res- 

•serrant  a  chaque  instant  le  cercle  forme  par 

leur  ordre  d'attaque. 
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Mais,  à  leur  rage,  ils  ne  trouvent  plus  que 
îes  vestiges  d'un  campement,  qu'on  aurait  cm 
délaissé  déjà  depuis  plusieurs  jours.  .: 

Mettant  à  profit  ce  qui  reste  de  la  lumière 
au  jour,  ils  cherchent  la  lisière  du  bois,  les 


rivages  de  la  Baie  I 
^.— Rien! 
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Ils  écoutent  t  •  •  •  • 

—  Nul  autre  bruit  que  celui  de  la  lame  d'une 
mer  calme  qui  caresse  le  rivage  ;  —  que  ces 
murmures,  concert  du  soir  d'un  beau  jour^ 
dans  les  bois  au  bord  des  eaux  1         .  ,  ■:.,■ ,,  -^ 

Réunis  sur  la  plage,  après  des  recherches 
qui  leur  font  croire  à  une  méprise  complète,, 
ils  jettent  un  regard  distrait,  n:ais  frappé  né- 
anmoins, sur  la  belle  nappe  d'eau  qui  emplit 
le  bassin  du  Bic,  et  qu'éclairent  en  ce  mo- 
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et  haletantes,  cet  aîr  vivifiant  des  bords  de  la 
mer  chargé  des  émanations  du  salangc  et  des 
varechs.  ''  >''''.v    'VS'''  -'/  :':.,. .        „;  ',  ■'. 

Puis,  rentrant  dans  le  boîs,  ils  vont  s'em* 
parer  de  la  clairière  qu'occupaient  le  matin 
les  cabanes  de  Micmacs,  pour  préparer  la 
sagamité  du  soir,  et  se  li\Ter  aux  réflexions 
inspirées  par  leur  mésaventure,  àviant  de 
prendre  leur  repos  de  la  nuit 


•*• 


Cette  nuit  fut  calme. 

Les  sentinelles,  que  les  Iroquoîs  avaient  tou» 
piirs  le  soin  d'entretenir  au  guet,  n'entendirent 
rien, ....  que  les  cris  lugubres  du  hibou  attiré 
par  l'odeur  de  la  fumée  du  campement:  — 
elles  ne  virent  rien, ....  que  l'aurore  boréale^ 
si  belle  en  ces  endroits,  quand  elle  fait  jouer 

ses  marionnettes  dans  l'azur  du  cieL    , 
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^'  Elle  parut  longue,  cette  belle  nuit,  aux 
gens  qu'elle  voyait  réunis  autour  de  la  baie 
du  Bic,  et  le  sommeil  de  ceux-ci  ne  se  res* 
"seiltit  guère  de  la  douce  paix  répandue  dans 
la  nature,   -^^-^y  "éL-^-^^--^^- --  ■^-^,.-;.-,^^ 

*^  Enfin  Taurore  parut,  promettant"  ùri  jour 
pur  et  serein  ;  mais  elle  fut  saluée  par  un  hurle- 
îttent  horrible,  parti  du  côté  du  large,  auquel 
répondirent  des  hurlements  semblables  répétés 
par  les  échos  des  monîagnes  d'alentour. 
C'était  le  cri  de  guerre  des  Iroquois. 


«r, 


Un  de  leurs  chefs  avait,  au  point  du  jour, 
laissé  sa  couche,  rendue  '  Brûlante  par  ragita- 
tion  de  son  esprit,  pour  aller  respirer  le  frais 
sur  le  rivage  de  la  oaie. 


Il  avait  trouvé  le  bassin  à  sec:  —  la  met 
Aait  basse  !  —  La  basse  marée,  dans  un  eu- 
droit  comme  celui-ci,  est  un  phénomène  qui 
ioujours  surprend  ceux  qui  vivent  loin  d( 
bords  de  la  men  ^     ;    in     ;  i 
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-'^  Le  sauvage,  en  s^avançant  sur  la  batture 
que  la  veille  au  soir  il  avait  vue  couverte  d'eau, 
crut  découvrir  aux  premiers  rayons  de  la 
clarté  matinale,  des  empreintes  que  le  flot 
n'avait  point  tout  à  fait  effacées.  -  .  -  -^^^  î  -v  «i^ 
;  •  Il  put  même  suivre  une  espèce  de^  battue 
•se  dirigeant  vers  le  large!  —  Il  eut  un  soupçon  I 
Se  couchant  à  plat  ventre  sur  les  galets,  il 
^arda  son  regard  perçant  dans  la  direction 
des  traces  imprimées  sur  le  sable  et  la  vase. 
s  Grâce  à  la  froidure  du  matin,  il  vit  comme 
une  vapeur  qui  s'élevait  de  l'extrémité  escaipée 
d'un  des  îlets  du  large  qu'on  pouvait  atteindre 
txi  ce  moment  à  pied  sec,      .ai.*  ;  ;,>  ^:>m  '«èj^è 


•'  Plus  de  doute  ! . . . .  Ces  pistes,  c'étaient 
telles  des  gens  de  la  bourgade  abandon* 
née  I . . .  •  Cette  vapeur,  c'était  l'effet  de  la 
respiration  d'un  grand  nombre  d'êtres  animé» 
réunis  dans  un  étroit  espace  I  ;;^i- -.  ^^.'^n-f-^ 
Les  Micmacs  étaient  là  !  —  Il  était  clair 


r 

I 


!i.:1 


iii; 


1 1 


;1  ! 


.,j-, 


60 


tJhûts  L^endes 


dès  lors  qu*ils  n'avaient  point  de  canots  1  — 
Donc  il  était  impossible  pour  eux  d'échapper  I 
ù  C'est  alors  que  l'iroquois  avait  poussé  ce 
hurlement  qu'avaient  répété  les  autres  Iro 
quois,  en  saisissant  leurs  armes,  -^  ..  -f  ;•  r 
^  Aucun  cri  ne  répondit  de  Tllet  que  le  chef, 
un  instant  plus  tard,  indiquait  à  ses  gens 
accourus  en  armes  autour  de  lui  •  •  -  '-Sf-  ^ 
£  Mais  qui  eût  alors  plongé  ses  regards  dans 
la  caverne,  que  l'on  voit  encore  dans  le  flanc 
escarpé  du  rocher,  aurait  été  témoin  d'ua 
spectacle  déchirant^-i  /  .  -f^  /  .  *?^^v;^tj^ 
Dans  un  étroit  espace,  bordé  de  gros  blocs 
détachés  et  s'enfonçant  dans  le  roc,  des  femmes 
et  des  enfants,  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
étouffaient  des  sanglots  que  cohiprimaient  sur 
leurs  lèvres  le  regard  et  le  geste  d'hommes  de 


guerre  prêts  au  combat.  .,.,,,,^.^  ,1.,  'Vé^é^M. 
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Les  Iroquois  employèrent  quelque  temps  à 
se  préparer,  et  dans  l'intervalle  la  marée,  cette 
porteuse  d'eau  qui  ne  s'arrête  jamais,  s'était 
mise  à  monter.   '■'■  "■  ^' '      '  '  ^  -     •     ^     '  '  «  >'^^ 

C'était  une  circonstance  dont  les  guemers 
micmacs  comptaient  bien  profiter  ;  parce 
qu'elle  diminuait  pour  leurs  ennemis  les  avan- 
tages d'un  nombre  beaucoup  plus  que  double. 
;r  Quand  les  Iroquois,  en  ordre  de  bataille, 
prirent  le  chemin  de  l'Ilet,  assez  éloigné  de 
terre  ferme,  tous  les  Micmacs  en  état  de  porter 
les  armes,  les  guerriers  en  tête,  sortirent  des 
rochers  et,  poussant  le  cri  de  leur  nation, 
vinrent  se  placer  sur  la  petite  batture  qui 
forme  l'atterrage  de  l'Ilet,  appuyés  des  deux 
côtés  sur  la  marée  montante.     -  *       -^^       ^ 

Les  Iroquois,  bien  que  certains  de  la  vic- 
toire, sentaient  néanmoins  que  des  hommes 
braves,  ayant  derrière  eux  leurs  femmes  èi 
leurs  enfan'.s,  n'étaient  point  un  ennemi  dont 
on  put  se  promettre  d'avoir  bon  marché,    -'^l 


£2 


^Trois  Légaidei 


^  Aussi  marchaient-ils  en  bon  ordre  et  lente- 
ment, et  mirent-ils  un  temps  assez  long  à 
parcourir  la  distance  de  plusieurs  centaines 
de  pas  qui  les  séparait  de  leurs  adversaires,  h 
.  Les  deux  partis  sont  maintenant  à  portée 
d'arc.  Les  flèches  se  croisent  dans  l'espace 
qui  les  sépare,  — le  sang  commence  à  couler, 
—  des  combattants  tombent  gravement  bles- 
sés,—  d'autres  s'arrêtent  pour  arracher,  de 
leurs  membres  nus,  les  pointes  acérées  qui  en 
mordent  les  chairs  !  .''v^  .^r  ..>  '...<  ,.....: u  ,.w..v. 
.  L'avantage  est  aux  Micmacs  qui  attendent, 
de  pied  ferme  et  dans  la  meilleure  position 
possible  pour  mesurer  leurs  coups,  un  ennemi 
qui  marche  sur  un  sol  ineVal  et  mouvant.  ,.-.-♦ 
Le  flot,  qui  monte  toujours,  empêche  d'ail- 
leurs .  les  Iroquois  de,, SB?  déployer  :  alors, 
jetant  leurs  arcs  aux  hommes  des  derniers 
rangs,  ils  saisisseixt.  leur§;-lQnaabawks^.&'4» 
lancent  eii  hurlant  sur  leurs  ennemis»^>^^^.j^j^ 
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.,  Ceux-ci  leur  foAt  beaucoup  de  mal  par  une 
dernière  volée  de  flèches  tirées  de  près,  puis 
.1er  reçoivent,  en  poussant  leur  cri  de.guerrç, 
le  casse-tête  au  noîn?.         \  '  "         i     , 

Ce  fut  un  choc  terrible. ...  On  eût  entendu 
le  bruit  des  tomahawks  se  heurtant,  brisant  les 
crânes  et  fracturant  les  os. . . .  On  eût  vu  les 
affreuses  blessures  produites  par  les  horribles 
armes  de  ces  sauvages^  dans  cette  lutte,  la 
millième  répétition  de  celles  qui,  tous  les  ans, 
à  cette  époque  et  longtemps  encore  après, 
ensanglantaient  le  sol  de  notre  pays.  ,  , 
Les  Iroquois  ne  purent  pas  entamer  la  pha- 
lange des  Micmacs,  qui  se  battaient  avec  un 
courage  et  un  sang-fioid  admirables. 

^  Alors  les  premiers,  sentant  l'impossibilité 
d'une  prompte  victon*e  et  voyant  la  maréQ 
prête  h.  bouder  derrière  eux,  »$e  retirèrent  en 
bon  ordre,  mais  poursuivis  par  les  flèches  et 
les  moqueries  de  cçux,  qu'ils  venaient  attaqueç 


de  si  loin. 
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.  -  Il  y  avait,  de  chaque  côté,  quelques  morts 
et  beaucoup  de  blessés  :  les  deux  partis  étaient 
du  reste  presqu'épuisés  de  fatigue  ;  car  ces 
luttes,  corps  à  corps,  avec  des  armes  dont 
l'effet  dépendait  de  l'impylsion  donnée  à  force 
de  muscles,  étaient  bien  autrement  fatigantes 
que  les  exercices  de  nos  combats  d'aujour- 
d'hui.     '  ',''  •  •  '"  ■.'  il'-'',  ";"  •t(r''.[  •!';.::  fi';?!;--'  T 

Chacun  emporta  ses  blessés. . , .  Les  ca- 
davres restèrent  sur  le  foJid,  pour  rouler  et 
disparaître,  sous  l'eau  montante  et  reparaître 
livides  et  maculés,  à  la  prochaine  marée  basse. 
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-Les  Iroquoîs,   confus,  maîs  comptant  snr 
leurs  forces,  n'avaient  qu'à  se  reposer  et  se 
refaire  :  il  n'en  était  point  ainsi  des  Micmacs. 
Les  pertes  de  ceux-ci,  bien  que  moins  nom- 
breuses, étaient,  cependant,  relativement  plus 
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sconsîd érables  et  avaient,  naturelîeriierlt,  pofté 
sur  les  meilleurs  hommes  4c  leur  troupe  cofli- 
posée  de  toutes  gens.^  ei'*''>^  *^*^^^fî*-^^^ 
c  Les  Micmacs  co^lifvrenaient  que  les  IrO» 
quois  se  garderaient  bien  de  comhiettre,'  unfe 
seconde  fois,  la  faute  d'attaquer  à  la  marée 
montante.  Ils  ne  se  sentaient  plus  de  force 
à  rencontrer  leur  implacable  ennemi  à  poitrine 
iiecouverte.  '•'■'■-  ■'!  ':•  "'^'  ''  '■  ■  '*'•  f  '''*'■'••'.  ♦•■•* 
Après  un  court  conseil  tenu  par  les  gûei> 
cierSy  on  ordonna  aux  femmes  d'élever,  en 
avant  de  la  caverne,  une  espèce  de  retranche^ 
aaent.    -  r';*.  •- :        ■■  .    -■■  :  -  -    ■-  "    ^  •  -•  .> 

V  L'endroit  était  assez  propice  à  l'érection  de 
travaux  de  ce  genre.  En  face  et  eii  tôté  dé 
la  grotte  étaient  rangés,  comme  circonscrivahl 
«ne  étroite  enceinte,  <ié  gros  blocs  de  Tochers 
qu'on  dirait,  autant  de  menhirs  driiidiqtié?.^^"*^ 
r.JlÊ^  «'agissait  de  'Bârrîcàderléi^'^ë^^tà 
tusses  entre  ces^blocs  depiezreet  de  rehàu^ei 
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fe  tout;  à  la  manière  adoptée  par  les  sauvages 
pour  ces  sortes  de  fortifications.     ^'-W  ^  -     ■»^' 
Les  perches  de  ouigouarns,  certains  uste» 
çiles  et  le  bois  qu'on  put  se  procurer,  ea 
dépouillant  les  flancs  de  l'IIet  des  petits  sapii)i 
qui  s'e'levaient  ç\  et  là  des  crevasses  des  ro 
.chers,  servirent  à  construire  une  double  palis 
sade,  dans  l'interstice  de  laquelle  on  empila 
des  cailloux,  du  sable,  des  peaux,, et  jusq'aux 
bagages  et  provisions  des  iamilles. 
,    Les  heures  de  rcpit,  données  par  le  flux^ctle 
reflux  de  la  mer,  furent  si  bien  mises  à  profit, 
que  la  nouvelle  marée  basFic  trouva  les .  Mio» 
macs  entourés  d'un  rempart  qui  leur  permet 
tait  d'employer  à  la  défense  les  ]>îesscs,  les 
femmes  et  même  les  enfants  d'un  certain 
âge,  ••  *  •  qui   derrière  la  palissade,  • . . v  qi» 
sur  Içs esçarpemçnts  des  rochers,  .^, .  lesplui^ 
forts  défetldanl  k^  abords  du  côté  de  Teauj 
. . ,  l.e§  IrQg^upi^,,  a^^ant  vu  de  loiu;  exécuter  cfii 
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préparatifs,  et  ne  connaissant  pas  les  lieiui, 
ne  s'imaginaient  pas  qu'ils  pussent  être  aussi 
effectifs  qu'ils  l'étaient  en  effet,  ;  ?,  >f  .  >.■  i 
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Profitant  de  la  première  occasion  ofîerto 
par  le  jusant^  ils  reprirent  sur  la  batture  le 
'Aemin  de  l'Ilet  ^  î      .  ' 

Uattaque  fut  plus  savante  et  plus  longue 
mais  on  se  battait  contre  des  adversaires  re». 
tranchés,  et,  cett?  fois  encore,  elle  demeura 
infructueuse.     ,,  •    •     -vu-w  «  ">  i-p    ',.  -  ^ 

Il  y  eut  inévitablement  des  tués  et  de» 
olessés  de  chaque  côté.  Comme  la  première^ 
fois,  les  pertes  des  Micmacs,  plus  faibles  nu», 
qaérique»*.*xnt,  les  laissèrent  dans  une  positvDn 
3e  plus  en  plus  désespérée.  »  j?  .  .,  v, 
^.  |,|.8^j[roquois  avaient  trop  compté  ^  ^ur  leur 
,ttp/v*orîté,  et  n'avaient  point  eu  recourf  |^ 
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tous  les  moyens  qui  auraient  pu  les  lendre 
promptement  victorieux.  A  cause  de  la  na- 
ture des  lieux,  on  ne  pouvait  combattre  qu'à 
la  marée  :  car  l'Ilet  escarpé  baigne  ses  pieds 
dans  l'eau  dont  il  rest€  environné  toujours  et 
partout,  à  l'exception  d'un  espace  assez  limité 
qui  assèche  en  dos  d'âne  à  mer  basse,  et  fait 
imite  alors  à  la  batture  de  la  baie. 

Le  jour  allait  finir,  il  ne  pouvait  être 
qtiestion  d'une  attaque  de  nuit,  —  et  la  crainte 
des  assaillants  était,  maintenant,  que  les  Mie- 
ttiacs,  qu'ils  savaient  hors  d'état  de  résister, 
ne  voulussent  tenter  de  s'échapper  de  l'Ilet,  à 
te  ftivèur  des  té^nèbres,  pour  se  réi)andre  dans 
les  montagnes  voisines  de  la  baie,  afin  de 
courir,  chacun  pour  soi,  les  chances  d'échapper 
jiux  dangers  auxquels  ils  étaient  tous  certains 
de  succomber,  en  restant  ensemble.  "^'^  '  M^  ?^' 
^  Dans  cette  préoccupation,  les  Iroqùois  jpai* 
«èrént  une  partie  de  la  nuit  à  suivre  la  mar^e 
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jç^Jjgi^  batture.  En  voyant,  à  pareille  heure  et 
en  pareil  lieu,  leurs  silhouettes  e'trangcs  aller 
et  ycuir,  courir  et  s^arrêtcr,  on  eût  cru  assister 
eu  sabbat  et  voir  une  de  ces  réunions  infeip 
naîes  des  sorciers  et  de  leurs  çpmpcres  4^ 
vieilles  légendes  d'Europe»  ., .       -       ...  .,'j 


;  i-  : 


,.>^  :•:::.•     :.-,r 


/,•!>-•       ♦    ;        ,tA.  ■  ■>.■   I         .  •    t  ' 


■;n 


»*♦ 


.^  Le  jour  parut,  et  avec  le  jour  un  nouveai| 
jusant,  dont  se  hâtèrent  de  profiter  les  IrOf 
Quois.  ,  .♦":.;    _^,  ;  '   .    .  ;.  .'■...  /-f 

Leur  troupe,  arrîvc^e  à  la  distance  d^un  peil 
plus  d'un  trait  de  flèche  du  rempart  nâcraac, 
s'arrêta.  Alors  les  malheureux  habitants  de 
la  caverne,  désormais  défendue  par  des  vieil-t 
lardS;,  des ,  femme^,  dçs  enfants  et  quelques 
guerriers  blessés,  virent  uii  certain  nombre 
d'Iroquois  allumer  d'énormes  flambeaux  d'é- 
corce,  puis  toute  la  bande  s'avancer  vers  lei 
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retranchements,  à  la  course  et  dans  un  o  *clre 
imrticulier.  c\'o-:.;..s,.:  ri;j:>,u:-.:r; 

V  Les  portes-flambeau  ëtaîent  accompagnas 
chacun  d&  deux  guerriers,  tenant  au-devant 
tl^JEfti*  <îeâ  cîaîes  en  guise  de  boucliers:  ils 
étaient  soutenus  par  le  reste  de  leurs  frères 
qui,  armés  d'arcs,  balayaient  le  rempart. 

Bientôt  après,  la  faible  palissade  était  en 
feu  ! . . .  •  Les  Iroquois,  retirés  à  une  centaine 
iïe  pas,  le  lomahawTc  levé,  poussant  des  ricane- 
ments de  démons,  attendaient  que  leurs  vie- 
times  sortissent  du  milieu  des  flammes  pour 
les  immoler.       '  ^^  -^  ^ 

La  chose  ne  se  fît  pas  longtemps  attendre  ; 
tous  ceux  d'entre  les  Micmacs,  hommes  et 
femmes^  que  la  faiblesse,  la  terreur  ou  des 
blessures  graves  ne  condamnaient  point  à  être 
suffoqués,  s'élancèrent  avec  l'énergie  du  dé* 
«espoir  contre  les  Iroquois  :  ceux-ci  n'eurent 
point  de  peine  à  vaincre,  mais  W  encore  ils 
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perdirent   quelques-uns  des  leurs  et  eurent 
plusieurs  blessés.  .   .  ;,      w  i 

;Tous  les  Micmacs,  sans  distinction  d'âge 
et  de  sexe,  périrent  étouffés  dans  la  caverne 
ou  massacrés  par  les  Iroquois.  Leurs  cadavres» 
mutilés  et  privés  de  chevelures,  restèrent  là 
pour  ctre  la  pâture  des  renards  et  des  cor* 
beaux,  sur  Tétroite  rive  et  dans  le  creux  de 
ce  rocher  qui  reçut  de  cet  événement  le  nom 
dllet  au  Massacre^  qu'il  conserve  encore  aii» 
jourd'huL  ,^<       ^.  .  ».    ..r  - 


U  RETOUR. 


;    Au  fond,  les  Iroquois  n'étaient  qa*à  demi 

satisfaits  du  résultat  de  celte  expédition. 

Ils  avaient  cru  surprendre  une  bourgade 
sans  défense,  comme  cela  leur  arrivait  si  sou- 
vent, et  ils  avaient  rencontré  une  résistance 
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J;«jXeiir&  pertes,;  dii  reste,    étaient  consîdé- 
rables  :  vingt  des  leurs  étaient  morts  ou  moti- 
cçiiits:  jls  cbnijptaîent  fJe  plus  "une"  trentaine 
V  de. blessés,  dont  plusieurs  gricvement    i^^^  î>  ^ 
^■:..SoLxanle  hommes  seulement  restaient  par- 
..feîtemcnt .:  valides,   sur  cent  guerriers   qu'ils 
^  Ôai<;Qtà.leur  arrivée,  , et  on  était  loin,  bien 
'\q\v^  d;i  pays  natal,  j  «^  /:  .....   .^t.  -     - .  ,^  , 

f:  , On  employa  le.reste  de  ce  jour  et  la  journée 
.ç^ivAnte  à  ^e  reposer,,  tout  en  faisant  les  pré- 
paratifs du  retour.     .      - 1^  '■'■■■  ^cj^^^.j^ c;:- 
Trois  jours  s'étaient  écoulés  depuis  l'arrivée 
des  Iroquois  au  Bjc;:.l:ç?;racttin  du  quitrième, 
ils  reprirent  le  chemin  de  îa  Bouabouscache/^ 
;comptAnt^bien'term;ncr  là  leur  é-xpédîtion  et 
revoir  bientôt  le^  bois,  les  riviîîres  et  les.  lacs 
du  paysd'Agné,.,.:  ^^  .^  :  :j  .        U 
,^  La  forêt  était  tranquille  ;  nulle  trace  d'eiw 
^Çijais  nq  se  jaissait  vqir,  et  les  Iroquois  se 
croyaient  bien  assurés  d'avoir  détruit  toute  la 
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.population  de  cette  partie  du  territoire  mic- 
mac. A  meiure  qu*ils  avançaient,  leur  assu* 
rance  redoublait,  comme  ii  arrive  toujours^ 
surtout  aux  sauvages,  si  peu  prévoyants  dan» 
.la  pratique  habituelle  de  la  vie.  i^-'^îi--^- 
^  Dan3  la  matinée  du  jour  oii  Ton  devait 
^atteindre  les  bords  de  la  Bouabouscache,  les 
Jroquois  se  partagèrent  en  deux  troupes,  afin 
de  hâter  les  procédés  du  voyage.  M^f.-^;    lii  ;. 

Trente  hommes,  les  plus  dispos  et  les  plus 
Vîgôuveux,  prirent  les  devants  pour  aller  qué-^ 
rir  les  canots  et  préparer  le  campement-  du 
«oir  ;  les  cinquantes  autres,  blessés  et  por-  ^ 
teurs,  restèrent  en  arrière,  marchant  plu» 
lfntement,>q-^'>  ^^?î^i-  '^î^-iv.m-^y^  iv^iri-jr^t^h^^^^ 

-♦^..,;;    '■è'cr}^^^'!»  5îtj?^'">^^i^ 

.*>  C'est  ici  le  moment  de  parler  d'un  autre 
retour,   celui  des  deux  messagers  micmaci^ 
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^cxpéditfs  vers  les  Maléchites  cinq  jours  aupâp 

|.   Ils  avaient  heureusement  et  promptemeilt 
Accompli  leur  mission,  et,  lu  veille  au  matin, 
étaient  arrivés  vers  leurs  gens,  accompagnés 
«de  vingt-cinq  guerriers  maléchites.  :  a'>r.fn;:'iT/; 
.^,   Ils  étaient  donc  là  trente  hommes.  ••*% 
C'était  peu  ;  mais  tous  frais,  alertes,  parfaite- 
ment instruits  des  lieux,  et  connaissant  les 
.forces  de  leurs  ennemis.-  f  "tnh  :^\w^d  onaYsf" 
^(.^^^ D'ailleurs,   les  trois   Micmacs  restés  à  la 
Bouabouscache  n'étaient  point  demeurés  ina> 
§^  :  après  avoir  détruit,  sans  altérer  l'aspect 
extérieur  des  Keux,  les  canots  et  les  provisions 
^^s  Iroquois,  ils  avaient  battu  le  pays  voisiOi 
ménagé  des  embuscades  et  préparé  des  sen- 
itiers  dérobés  de  retraité*;  ^nr  m  >^a  '5':p  .■>  -^  ■' 
,. Aussitôt  après  l'arrivée  des  alliés,  un  petit 
«lombre  d'entre  eux  avaient  pris  la  route  dii 
^Sipm  jea  siûvaat  âm  chemins  détournés  et  par- 
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Éiitement  connus  des  guides  micmacs,  pour 
«lier  attendre  les  Iroquois  au  retour,  épier 
leurs  démarches  et  se  mettre  au  fait  de  Tétat 
«c^-el  de  leurs  forces.  .  ii  ;  nv    ^/î 

i  Le  reste  des  trente  apprenaient,  des  deux 
Micmacs  restés  avec  eux,  tout  ce  qu'il  imp(>f- 
tait  de  savoir  sur  la  situation  et  mûrissaient 
les  projets  d'attaque." 

,,^,.  Les  éclaireurs  revinrent  vers  leurs  amîs  de 
bonne  heure  dans  l'après-midi  du  lendemain; 
c'est-à-dire  plusieurs  heures  avant  le  retour 
des  Iroquois  à  la  Bouabouscache.  '''  *. 
>-Ils  apportaient  un  compte  exact  du  nombm 
total  des  ennemis,  du  chiHre  des  blessés,  dt 
Tordre  de  marche  et  du  partage  de  la  troVipe 
en  deux  bandes  ;  d'oli  l'on  conclut,  avec  ceiw 
titude,  que  les  Iroquois  avaient  l'intention  dé 
venir,  ce  jour-là  même,  retiret  les  canots  d« 
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Pendant  que  ceci  sç  passait  chez  les  laUi^ 
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les  deux  troupes  îroquoîses  s'approchaient  de 
la  rivière,  à  environ  deux  heures  de  marche 
de  distance  Tune  de  l'autre,  sans  se  douter  le 
mojns  du  monde  que  quelqu'un  s'occupait 
d'eux,  au  sein  de  cette  forêt  en  apparence  si 
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^'':   Vers  la  mî-rèîev^è,  l'avant -garde  dés   Iro» 
;quois  s'estait  engagée  dans  1     ^ué  de  rocaiiles 

île  la  Bouabouscache.  :'  f n  :ru.aiii   -ur»iu  i?  j^ 

,  Après  avoir  traversé  la  rivière,  ils  s'étaient 
avancés,  comme  la  première  fois,  dans  l'eau, 
lé  long  de  la  berge  sud  du  courant.  '  '  '  '  '^" 
t  Anivés  vis-à-vis  de  l'endroit  oli  étaient  leurs 
•canots,  ils  avaient  pénétré  dans  le  bôîsf  d^jà 
ils  allaient  saisir  les  premiers  branchages  qui 
obstruaient  l'abord  de  leur  tac/if ^  lorsque, 
tout-à-coup,  une  grêle  de  flèches,  sortant  preà^ 
qii'à  bout  portant  etî  de  tous  les  côtés  dea 


:-7ioù  L^enda 
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fourrés  voisins,  porta  dans  leurs  rangs  la  con« 
«ternation  et  la  mort.-  •     -  :     ::    '     V 

V  L'attaque  était  si  subite,  si  imprévue,  la 
position  des  Iroquois  était  si  mauvaise,  ils  se 
«entaient  en  ce  moment  si  faibles,  que,  saisis 
de  panique,  ils  lâchèrent  pied  et  se  mirent  à 
fuir  en  désordre,  retournant  sur  leurs  pas,  paf 
la  route  difficile  qu'ils  venaient  de  parcourir, 

.I^s  alliés,  profitant  de  cet  avantage  décidé, 
les  suivirent,  la  hache  dans  le  dos,  jusqu'au 
jgue  oU  ils  s'arrêtèrent  ;  car  là  ils  entendirent 
le  cri  de  guerre  des  Iroquois  de  la  seconde 
t)ande,  qui  répondait  déjà  aux  cris  de  terreur 
-des  fuyards.     ,  .. /dt^  v-mv.  .;.:»'''^i^ 

Le  parti  micmac-maléchite  recueillit  dix  che- 
ireîures  de  ce  premier  succès,  qui  ne  lui  avaft 

«as  coûté  un  seul  homme  et  qui  augmentait 
flc  plus  le  nombre  des  blessés  parmi  les  Iro* 
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J'  Ceux-ci,  unç  ioU  réunis  sur  la  rive  nord  d« 
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ia  Bouab'.>uscâché,  'tinrent  un  court  consçil| 
car  il  n'y  aidait  pas  de  temps  à  perdre» 
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jLa  situation  était  affreuse.  La  troupe  n0 
comptait  plus(me  soixante-dix  hommes, dont  1^ 
moitié  étaient  atteinte   de  blessures  plus  ou 

_  ,  -  ■•''      ^    '■■.','■-     ' 

^oins  graves  !       '  s.^    -    .. 

n  Gn  ne  conna'^ssaît  rien  du  nombre  ni  des 

moyens  de  rennomi. 

«    On  n'avait  plus  de  canots  ! . . . .  Il  aurait 

fallu  n'être  pas  sauvage,  pour  en  douter  un 

instant 

<  Les  provisions  emportées  pour  le  voyage 

du  Bic,  étaient  à  peu  près  épuisées.    Il  était 

probable  que  la  cache  aux  approvisionnements 

...  1 

avait  subi  le  même  sort  que  la  cache  des  ém- 
barcations.  Il  était  également  probable  qu'vinc 
embuscade  avait 'été  aussi  là  dressée  1 
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Mais  il  n'y  avait  point  à  choisir  :  le  seul 
espoir  du  moment  reposait  sur  la  conserva^ 
tion  possible  des  provisions  ;  il  fallait  profiter 
des  deux  heures  de  jour  qui  restaient  pour 
aller  arracher  à  l'ennemi,  s'il  en  dtait  temps 
encore,  le  seul  moyen  assuré  d'existence  dan», 
ces  tristes  çpryonctures^  . 

On  pensait  avoir  à  livrer  un  combat  à  mort,, 
on  s'y  attendait  même  comme  à  une  chose 
certaine.  Il  fallait  donc  aller  en  force,  préparé 
à  toute  éventualité.  .  i:  - '•   j 

Tous  les  hommes  encore  capables  de  com- 
battre, au  nombre  de  cinquante,  devaient  faire 
partie  de  l'exjoédition  :  les  vingt  autres,  toua 
sérieusement  blessés,  restaient  au  campement 
dont  ils  devaient  commencer  les  petits  tra- 
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.  La  cache  aux  provisions  était  située  à  nné 
4ç^mi-heure  dé  marche  et  sur  la  rive  nord 
qu'on  occupait  en  ce  moment.    Elle  se  trou^ 
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irait  placée  suV  imè  pointe  formée  par  un 
4étoi».r  subit  et  demi-circulaire  de  la  rivière; 
cette  pointe  était  basse  et  couverte  d'une 
Hunaie  tcuftue;  mais,  dans  le  voisinage,  la 
forêt  était  formée  par  un  de  ces  grands  boit 
clairs  qu'on  appelle  des  ^/^fl^x /f^rw^i". 

La  première  fois,  les  Iroqiiois  y  avaient 
«bordé  ^n  canot;  mais  ils  avaient  pris  une 
exacte  connaissance  des  lieux  et  marqué  des 
4imUs  ;  ils  ne  pouvaient  se  méprendre  de  ce 
côté-^à.  ^    « 

•  Prenant  à  travers  les  bois,  en  suivant  ie 
cours  de  Teau,  ils  marchèrent  avec  toute» 
sortes  de  précautions,  furetant  de  Tœil  et  de 
la  main  toutes  lès  broussaîSes. 
^;  Parveniis  à  leur  cache,  ils  ne  trouvèrent 
point  d'ennemis,  bien  qu'ils  purent  examiner 
les  travaux  assèi  considérables  d'une  embus- 
cade parfaiterhent  dressée,  ^ , .  Il  n'y  awik  pas' 
de  provisions;.!!  n'en  n^stâit  pas  même  do" 
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et 


yestiges,  non  plus  que  des  bagages  de  guerre 
qu'on  avait  en  même  temp»  d^iosés  da»s  ce 
Meu. 

Les  Iroquois  regardent,  examinent,  puis 
examinent  encore,  comme  dans  l'impuissance 
de  se  pouvoir  convalrxre  de  Tépouvantablc 
vérité.  .     ,.  ,  -  . 

£nfin  ils  reprennent  tristes  et  d^âolé.11  k 
route  de  leur  campement 


*** 


I»* 


Il  commençait  à  brimir,  et  d^jà  ils  aperce- 
vaient, à  travers  les  grands  arbres,  au-dessus 
des  taillis,  le  reflet  des  feux  allumés  par  leurs 
gens^*>,  lorsque  d'un  embarras  ^'^,  en  forme 

(1)  Oh»mplain,  décrirant  ta  premlôre  expé«Uti<m  contra  1«« 
Xrbqaoin,  tlit  fue  Icw  lAu.affes  ea  miureh«  de  guerre  u  aliuo 
VMUent  potat  de  feu  :  c«là  doît  ■Vntondre  de  p^irtfi  vo  Jant  faire 
•urprise  ou  se  soustraire  à  1»  dAcourerte  ;  mais  lorsiu'i^i  ^ 
•»Ti)ie<>^  obtiervén  ils  aUii<naieat  du  feu  pour  éol«>(«r  lear* 
if^doi  et  diittiituer  les  dangers  d«  Xà,  uuit. 

(2>  Ce  mot.  dauii  le  Itrâgfa^tt  drs  boic,  sJttniAe  des  en'.&oe»* 
"^^^  d'artnr«i  et  de  branches,  f&ito  pour  obstruer  le  pat>Hà  ««. 
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é^ÂJie  de  chasse^  qu'ils  n'avaient  point  observé^ 
au  départ,  sortit  un  cri  de  mort  avec  une- 
nouvelle  volée  de  (lèches,  immédiatement  sui- 
vis de  ce  bruit  que  font  des  honmies  ou  des- 
aninviux  fuyant  à  toute  vitesse  à  travers  1%. 
forêt,  ;.  ,,  ■■^.   -       -    ^      '    .   /■  '■'• 

I-es  îroqiîOîs  s*clancbrent  \  la  ponrsirtef 
mais,  retardes  par  les  embarras,  ils  sentirent 
bientôt  que  la  chose  était  inutile  et,  se  ralliant, 
ils  continuèrent  leur  marche  vers  les  feux  du 
camp. 

Encore  des  blessés  ! . . . .  Toiijc>virs  cet  en- 
nemi insaisissable,  itivlsiblc  1 Des  em- 
bûches qu'on  ne  soupçonna  il:  nithrie  pas  ! . ..  •  ^. 
Ce  n'était  plus  une  guerre  :  c'était  une  chasse'!'. 

On  arrive  enfin  ? JMais  quel  horribl^i* 

spectacle  éclairent  les  feux  dont  on  a  vu  d et. 
loin  la  lueur  !  Il  ne  reste  pas  un  homme  vl- 
vant  des  vingt  blessés  laissés  Jii,  deux  heure» 
auparavant  !  Des  vingt  cadavres    |ui  gisent 
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en  ce  moment  sur  la  terre,  à  la  lumière  blar 
farde  des  brasiers,  pas  un  ne  garde  sa  cheve- 
lure J  '  , 

I^s  Iroquoîs  se  tordent  dans  des  accès  în- 
dîcîbles  de  rage  et  de  désespoir, ....  et  ne 
reviennent  à  eux-mêmes  que  pour  constater 
le  fait  que  le  peu  de  provisions,  tous  les  us- 
tensiles et  les  petits  bagages  laissés  au  ramp 
ont  été  détruits  ou  enlevés  I 

U  CHASSE  AUX^HOMMES,  ■      ^"  * 


Epuisés  de  fat'gues,  sentant  déjil  les  pré- 
ludes de  la  faim,  les  Iroquoîs  voyaient  com- 
mencer pour  eux  une  nuit  *crrible,  avant- 
coureuse  de  journées  et  de  nuits  plus  affreuses 
encore.  ^ 

Il  n'y  avait  pas  deux  avis  à  ouvrir  dans  le 
conseil,  qui  fut  tenu  autour  des  feux  de  bi- 
vouac, auquel  semblaient  assister,   de  leur» 
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couches  sanglantes,  les  cadavres  des  compa- 
piOQs  égorgés,  et  que  troublaient,  sans  doute, 
les  visions  et  les  spectres  de  la  caverne  de 
VUet  au  Mass(ure,  ^ 

D  fallait  v^re  de  chasse  ^  de  pêche;  il 
fallait  viser  à  constroî»  des  canots,  pour  re- 
tourner au  pays  qu'il  était  impc»sible  de  jamais 
Atteindre  sani  ce  moyen. 

Tout  te  la  devait  se  faire  en  présence  d'un 
tnnemi  toujours  sur  pied,  au  sein  d'une  con- 
trée inconnue,  au  milieu  d'une  forêt  battue 
d'estrades,  alors  qu'on  comptait  des  blessés 
ai  gwtnd  nombre  et  qu'oii  était  dépourvu  de 
tout  instrument  ou  ustensile  autres  que  d<^s 
•rmes  de  gaierrei.      ,      ,„,  .,..,, 

C'était  poser  un  problème  difficile  \  ré- 
foudre. 
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Le  parti  micmac-matecnïtè,  de  soin  côtér 
avait  arrêté  ses  projets  d'une  façon  irrévocable» 
11  étàît  feîen  i^ûr  d'isn' poursuivre  fëjtéciitîûû, 
avec  ce  caractère  de  fatalité  qu'on  donnait 
jadis  au  destin,  et  qui  distingue  lés  actes  des 
hommes  accoutumés  à  vouloir  et  à  se  coxn« 
mander.   "''"''-■' ^'-^   ■^"-    ••  -y-  ■j'^'-i  ■^'^^-■'-■^^*-^ 

Les  alliés  ne  vouîâHèfjf  nî  sacrifier,  nî  côm* 
promettre  une  vengeance  qu'ils  pouvaient  s^ 
vourèf  à  loisir. 

Ne  s'exposer  que  dans  le  is  d'urgente 
nécessitJ:  ôter  à  Tehnemi  tout  moyen  de 
sortir  de  sa  triste  situation,  le  poursuivre,  le 
traquer  sans  cesse,  l'immoler  en  détail,  telle 
était  la  résolufion  prise  par  les  cinq  Micmac»^ 
et  leurs  frères  d'armes  les  vingt-cinq  Malé-. 
ckitesw 

Pendant  la  première  partie  de  cette  nuil* 
que  les  Ixoqu^MS  avaient  passée  dans  rinsom* 
nie,  les  alliés,  gardés  par  des  sentinelles  v%i- 
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lantes  et  bien  postées,  sV'taicnt  reposés  d'un 
sommeil  tranquille  et  profond.  ^' ' 

.  Et  lorsque,  un  peu  avant  le  jour,  les  Iro- 
quois,  cédant  à  Tépuisement,  se  furent  endor- 
mis, dans  cette  espèce  d'insouciance  qui  est 
fille  du  désespoir,  ne  laissant  debout  que 
quelques  hommes  lassés  et  étourdis  par  lea 
événements  de  la  terrible  veille,  les  alliés 
étaient  là,  se  glissant  sous  le  couvert,  profitant 
du  vent  qui  venait  à  point  remplir  les  bois  du 

bruit  des  grands  arbres  agités  et  frottant  les 
unes  contre  les  autres  les  branches  de  leurs 
têtes  touffues. 

Une  sentinelle  du  camp,  croyant  avoir  en- 
tendu quelque  biuit  insohte,  élevait  au-dessus 
de  sa  ttte  un  petit  flambeau  d'écorce  prompte- 
tr'^nt  allumé  pour  éclairer  .es  recherches, 
lorsqu'un  sifflement,  aigu  comme  le  cri  de 
l'émerillon,  se  fit  entendre:  au  même  ins- 
tant, les  gardes  iroquoises  tombaient  blessées^ 
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-chacune  de  ])lusieiirs  Tli:ches,  en  poussant  un 
cri  de  douleur  et  d'alarme.  ....  ,,;/ . 
i^  Les  dormeurs,  éveilles  en  sursaut,  se  lèvent 
-en  desordre  ;  mais  avant  qu'ils  aient  pu  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  et  recueil- 
lir leurs  esprits,  une  nuée  de  floches  s'est 
abattue  sur  eux.  .?       ..        ?  ,. 

•  Puis  les  flèches  cessent  de  voler  :  —  la  soli- 
tude se  fait  de  iiouvcau  et  dans  un  instant, 
autour  du  campement  des  Iroquois  affaiblie 
•encore  par  de  nouvelles  blessures  graves  et 
•nombreuses. 


.** 


.  Le  jour  venu,  les  Iroquois  se  prtfparèrent  à 
laisser  ce  lieu  nciasie,  entoure  de  périls  inces- 
sants, descité  i)ar  le  gibier,  ou,  de  plus,  la  vue 
■des  cadavres  des  frères,  avec  la  perspective 
^e  la  famine,  d^  jà  commençait  à  tourmenter 
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d'horribles  tentations  des  imaginations  reti- 

dues  maladives.      1   ;'>    ^rr'.;.  -  ./     Mr?-tîf:r^     t!ffh;î 

.Les  sauvages  mangeaient  quelquefois  leurs- 
ennemis  ;  mais  c'était  un  pur  acte  de  ven?,; 
geance,  et,  par  cela  même,  c'^ûjt  <^té  pour  eu%> 
comme  un  sacrilège  de  se  nourrir  de  la  chair 
de  leurs  compagnons.    »^ 

On  résolut  de  se  diriger  vers  la  rivière  Trois- 
Pistoles,  en  suivant  les  détours  de  la  Boua^ 
bouscache,  pour  éviter  tout  danger  de   nié»: , 
compte.      La  distance,  en  droite  ligne,  n'était 
pas  très-considérable  ;  la  route  en  canot  ^\  ; 
parcourait  en  peu  d'heures,  mais,,  \  travers  s 
bois,  taillis,  rochers,    savanes  et  ruisseaiiXjH  . 
c'était  tout  autre  chose.       ;?■,,]:>   ,.^>j\  vX. 
.    Ceux  qui  ont  la  pratique  de  la  forêt  savent 
quel  travail  épuisant  et  interminable  c'est  qui^  , 
de  parcourir  les  bords  d'une  rivière.     Quand^/j 
pour  la  première  fois;,  on  se  livçe,  à  ç^t  ^:!^f f. 
cice,  on  croit  avoir  parcouru  des  lieues,  alors- 
qu'on  n'a  parcouru  que  des  aipcnts. 
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A  toutes  les  dlfficuîtés  ordinaires  de  pa- 
reille marche,  venaient  s'adjoindre,  pour  les 
Iroquois,  la  nécessité  de  vivre  de  chasse  et 
de  pêche  et  les  privations  d\ine  situation  ttote 
fois  exceptionnelle  et  désastreuse.  :  . '     >  niir.. 
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Quand  il  f.illut  partir,  —  parmi  les  cinquante 
survivants  des  luttes  des  derniers  jours, — 
douze  blessés  se  dicl.irèrent  incapables  d^en* 
treprendre  le  voyage,  et,  selon  la  coutvime 
des  guerriers  sauvages,   demaridère n t  d'é  tre 

achevés;''  ^    *■-'    ''->n/.v/ *       ^r.^iy-"''^    yn-  ,:)    y.,., 

.On  leur  cassa  la  tête;  puis,  jetant  leurs 
cadavres  en  travers  des  brasiers  attisés  à  cet 
effet,  on  fit  brûler  leurs  chevelures,  afin  qu'elles 
ne'sèrvîssent  pas  de  trophées  et  d'ornemcnti. 
dam  les  fêtes  des  cnnemiÉ^ 
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*** 


I.c  parti  pris  par  les  Mimacs-Malcchites  de 
n'offrir  le  combat  qu'en  demi  jr  ressort,  n'était 
pas  uniquement  le  fruit  d'un  calcul  et  d'un 
raffinement  de  vengeance  ;  mais  c'était  encore 
une  loi  imposée  par  Li  nécessité. 

Les  allés,  en  effet,  étaient  moins  nombreuse 
que  leurs  ennemis  :  puis,  s'il  était  vrai  qu'ils 
pussent  jusqu'à  ce  moment  opéré  prcsqu'cn 
masse,  l'instant  était  arrivé  pour  eux  de  se 
partager  en  deux  bandes. 
.  II  était  essentiel  de  tenir  hors  de  toute  at- 
teinte possible  et  loin  du  théâtre  des  attaques, 
les  canots  sur  lesquels  on  avait  embarqué  les 
provisions,  les  bagages,  les  ustensiles,  les 
munitions  de  flèches  et  les  armes  de  rechange. 
Il  fallait  une  diznine  d'hçmmes  ]cur  conduire 
et  garder  les  cinq  cunols  de  guerre  ainsi  em- 
ployés. ..  :^.i>  • 
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C'était  donc  avec  environ  vingt  guerriers, -- 
mais  sains,  nais  se  relevant  à  tour  de  rôle,  — 
qu'on  avait  à  pourchns  :er  et  h  déduire  trente- 
huit  Iroquois  affaiblis,  mais  redoutables  jus- 
qu'au dernier  moment.  •  : 

Ceux-ci,  avant  de  qu'ttcr  le  débarcadère  dô 
la  Bouabcuscache,  avaient  examiné  et  ana- 
lysé les  traces  laissés  par  leurs  assaillants,  la 
veille  au  soir  et  !e  matin  du  même  jour  :  ils 
vivaient  acquis  la  certitude  quj  le  parti  ennemi 
n'était  pas  tri  .-nombreux. 

Une  dernière  lueur  d'espoir  brillait  encore 
à  leurs  yeux,  lorsqu'ils  se  mirent  en  route,  par 
ini  temps  d'une  pluie  d'aver.  e  qui  promettait^ 
cependant,  de  n'être  pas  de  longue  durée     : 


*** 


yOn  n'avait   pas  fait   quntre  heures   d'une 
marche  tortueuse  et   pénible,  équivalent  ai^ 
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quelques  blesses  traînards  avaient  été  tués  et 
Éc^tlpés  par  les  alKés.-^^  ^^^^^^  ^-  ^^^^'^ 

-**•*'  Les  sauvages  ignoraient  l'art  de  couvrir  une 


retraite.  En  temps  ordinaires,  ils  prenaient 
quelque  soin  de  leurs  blesses;  mais  eh  cas 
de  désastre,  c'était  à  peu  près  un  sauve-quî» 
peut  géîiéraî.  Il  fallait  alot^'aèyè^^tèr  cf^'i^'en* 
nemi  les cons<?quences de Taxiome,  "malheur 
acux  vaincue ;**  -oh  y  ajoutait  dansW^^i^u^ 
pour  les  siens,  la  maxime,  malhejir  aux  faibles  t 
rs*  Sur  le  midi,  on  s'arrêta  dtins  un  endroit 
qui  parût  favorable  pôtfrTa'^iliâfê^-^ 
gibier  et  pour  la  pêche  ;  car  on  jeûnait  depuîi 
tin  joun#l^i^^^^t^i^'&#^.^  ^^ 

Une  chassCy  menée  avec  soin  tout  le  reste 
du  jour,  produisit  des  lièvres,  des  porc-épîcg. 
et  quelques  perdrix.  On  dressa  des  collets^ 
et  une  tenture  de  pêche  à  la  nasse  fut  placée^ 
TO  etiÉîè^  îTtimédiatctfîèfit 


.-M--^j    »•'.'.  0^gnA 


-ji^ 
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<j^  du  campement  o!i  l'oa  deraît  passer  la 


i-  '  •'. 


.  Un  peu  de  gîbîer  et  une  assez  abondante 
prise  de  poissons  permirent  aux  Iroq^upis  de 
«oi»:;inuer  le  lendemain  leur  roule;  -^11  <ça 
fut  ainsi  des  deux  Jours  suivants  ^  maïs,  dans 
o|s  tr(^i§,  jours  de  marchesiÇt  de  diasscs  pé- 
nibles, les  onze  plus  faibles  d*entre  les  blessés 
ïroc^uois  ayi^ient. .  jg^y^  à ,  leUf  s  implacables 
poursuivants  la  dette  du  sang,  récemment  con- 
tractée dans  la  baie  du  Biovr  <f  f^f**4^  ^*^r  ^rjo^f 


\  t-'»:.'iA*; 


;  ^«^jjlj^jpi  avait,  supla  fin  du  troisième  jour,  non 
loin  de  la  rivière  Trois-Pistoles,  atteint  un  en- 
^pjtcouYÇi^  de  grands  bois  francs,  entour^ 
de  coteau  ,  oU  Von  observait  à  chaque  pas  et 

^^a^QMt  du,^wf;/A-jg^f^iOTa/i^/i^^^^ 

t^^€!était.l4î  pkncÀe  di^^iàlôt  dans  onr  *aif* 

f|a^  ,çomple^^;Tu€r>  un  oi*  deux  orignaux, 

cendre  aux  gnuids;  bouleaux  du  voisinage 

4e^,  écorces>pqur  construire  klav  hâte  quatft 
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OU  cinq  canots,  avec  lesquels,  dans  quelques 
heures,  on  atteignait  le  grand  fleuve,  «a  «^i 
voilà  Tespérance  à  laquelle  les  vingt-sept  Iro- 
quois,  encore  debout,  à  la  suite  des  victoires 
et  des  désastres  d'un  grand  parti  de  guerre, 
s'attachèrent  avec  toute  Tardeur  d'âmes  vigou- 
reuses revenant  d'unx:rucl  abaltement.     *î* 


**♦ 


TVi.i'^- 


j* 


En  examinant  les  lieux,  on  découvrît,  à 
rembouchure  d'une  petite  rivière,  une  de  ces 
îles  dénudées,  ou  plutôt  une  de  ces  battures 
de  cailloux   amoncelés   p?tr  le   chaiToie   des 

•  grosses  eaux  du  printemps.  Un  mince  filet 
d'eau,  coulant  dans  une  expansion  du  lit  de 

-^courant,  isolait  cet  îlot  des  rive&  voisines 
sans  en  empêcher  le  facile  accès  à  gué.         •  ^ 

■'^,  Là,  dans  cet  endroit  dcscrtç^  les  Iroquoîs, 
après  la  ëhaèsè,  pouvaient  passer  quelques 
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jours  \  construire  leurs  embarcations,  sans 
■  crainte  des  surprises  subites.  On  y  campa  le 
'  soir  même.      »3S'a;Kïu«i.jMt.  :,  «;h-i„ç,,  ,  •  r, .. , 

»•  Dès  l'aurore  du  lendemain,  les  Iroquoîs  se 

*  mirent  à  la  reclicrche  de  ])istcs  récentes  d'ori- 

îgnaux.  -v.*$!is.>.v,,,,s,,.  :    „•,,,    -.      .      ,  ;  .  >.„  , 

i^'WEientôt  on  tomba    sur   les    voies    toutes 
:  fraîches  d'une  femelle  accompagnée  de  sou 
tpetit./.   ;.;-l   ...^,5^^^,•    .,„^     ,,,«,,,:-,• 
■•     Les  deux  animaux  suivaient,  en  le  contour- 
nant,  un  long  coteau  boisé  dcrabîes  :  ils  niar- 
chaient  de  cette  allure  qui  dénote  l'absence 
de  toute  inquiétude.    ■?...,  ,m  , ,  î  ,,,,,_,.; ^_ .  ' • 
i-,    Les  Iroquois  s'arrêtèrent  pour  convenir  des 
d(<tails   de  la  chasse  ;  car,  s'il  importait  de 
s'emparer  des  orignaux,  ce' qui  ne  pouvait  se 
faire  en  marchant  tous  ensemble,  il  importait 
également  de  ne  pas  trop  se  séparer,  à  cause 
des  ennemis. 

*  II  fut  convenu  que  les  deux  meilleurs  tra- 


I    i 


iî 


.  i  iii 


^jf6 


T: 


Ti^U^a 


"queurs  de  là  troupe  prendraient  les  devant!^ 
"'«ur  les  traces  des  deux  bêtes,  et  que  tout  le 
i  parti  suivrait  sans  bruit  d*un  peu  loin^  pour 
^es'soucenir  au  besoin..       ■>^^ù^]'^u.-  :^i..u.f4y^éi 
^  n  y  avait  un  peu  plus.,  4^ipe,  1^^  qtfon 

allait  dans  cet  ordre,  avec  toutes  sortes  de 
i:$oins  et  de  précautions  ;  lorsque  les  affûtçurSp 
r4e  leur  oreille  vigilante  et  exerct^,  entendirent, 

à  distance,  dans  la  direction  d*un  détour  du 
:  coteau  d'érable,  le  bramement  sourd  et  plain* 
-  tife    du    jeune  orignal^  :  —  lï-am  — ti-am*^ 

i(H  Autant  la  chasse  de  Torignal,  ce  roi  ma^« 
;iîque  de  nos  forêts  canadiennes,  est  facile  à 
V  travers  les  neiges  diures  et  profondes  des  mois 
t<ie  février  et  de  mars,  autant  \ affûtent  de  ces 

animaux  est  difiScile  dans  la  saison  d'été. 
*^^i  ici,  néanmoins,  l'endroit  était  propice,  les 

affûteurs  habiles  et  le  succès  une  qucstioa  4e 
"-itte^  ccu  de  mort^ 
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1M'  ûêiix  chasseurs,  pour  ne  pas  être  dé- 
"  rangés,  dans  les  soins  de  rapproche  du  gibier, 
''élevèrent,  sur  leuts  propres  pistes,  quelques 
branches  enfourchées  de  travers  sur  la  voie, 
"afin  d'avertir  leurs  gens  de  s'arrêter  là  et  de 
-  fedôuBîerd*;ittenïïôiï,  i^buf  hc  pa^  trontiîcf 


Vaffûti^'  ^â4  f -nr. •■siy-'^  -y^^-^ry^ hm  '^'^vx'y^'-  -*5''\*:nï 


avec  quelles  peines  infinies  ils  corn- 
^''tnencent  rapproche  :  directement,  car  le  vent 
/vient  du  fourré  oU  les  bêtes  se  sont  rcmbu- 
''^chées»-      - --.'^ -^ %,-■■■'■ -^ ^«f^'^^' •'a  -.-.'j..-.^    -j j    .;.i^ 

Voyez  les  faire  timidement  un  pas,  en 
é*abntànt  ^sïès  îtîtâîe^;  ;';  Vâéréàre^séî*^rïns 

^  bruit  pour  regarder  en  avant prêter 

^Toreille  au  moindre  son  :.'fT  s'arrêter  tout^- 
*coup,  puis  se  traîner  sur  les  genoux  et  les 
imains^'ft"^ éviter  de  rompre  les  branches 
'^«èches  qui  gisent  sur  le  sol ... .  contourner  les 
^petites  clairièreë'iil^fé  profiter  des  plis  du  tei- 
eain .  • . .  niéfifè  à  côhtributîoftii  hû  un'nabt. 


v;. 


-:|^ 


w^^ 
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fMmjë^^"^ 
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tout  ce  que  Fintelligence  des  forêts  et  des  habi* 
tudes  de  leurs  habitants,  unies  à  une  patience 
^yf\\t^J]^^ji\ç,  peuygfi);,  fournir  4e  moyens* 
.>.,,JLe  petit  orignal  était  couché,  le  dos  aux 

renversé  et  recouvert  de  broussailles  de  mas-  n 
•     couabina  ^^)  et  de  bois  barré  :  (2)  la  femelle,  à 
^çleux  pas  de  son  petit,  paraissait  comme  ense- 
velie dans  répaisse  feuillée.   r|>p,f^^^v^fifi|.mï«/> 

.££^éPf^^.â>IP^f^*^V^ :i?P.^l^  tapis  de  la  forêt, 
s'être  arrêtés  maintes  fois,  les  affûteurs  enfin 
sont  D2a-yenus  à  portée  d-arfi  te  deuxQrignaux. 
La  femelle  ne  bouge  pas, — elle  rumine  sans 
doute  :  —  le  petit  brame  et  se  remue  de  temps 
à  autre^^^^^uche.  ■  ,  '  .^n^i^j^^^^j^^  ^^  ;k^f 
■<;   Les  chasseurs  se,  redressent  alors  avec  pré- 

'(1)  Le  mot  mascoiiatîna  veut  dire  graine  à  ours;  c'est  le 
cormier,  dont  les  orignaux  mangent  l'écorce  qu'ils  aiment: 
beaucoup. 

(2)  L'arbuste  qu'on  appelé  tois  "barré  est  une  espèce  petitfr: 
fie  sjcopiore,  qui  âert  aussi  de  nourriture  aux  orignaux. 
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leurs  arcs,  et,  choisissant  le  défaut  des  bran- 
ches du  fourra,  décochent  à  chacune  des  deux 
bêtes  une  flèche  poussée  d'un  bras  vigoureux 
à  distance  de  quelques  pas  seulement.  Puis, 
àans  peîèdfé  ùri  instant,  ils  s*élanceht  '  ^^erk 
leur  proie  pour  assurer  leur  conquête.  ^^'^''^'*^''* 
'^-D'un  bond  ils  sont:  ^M'corps  des  ^Èiii 
orignaux  \  mais  au  moment  oh  ils  vont  enfoncer 
leur  arme  dans  les  chairs  palpitantes,  ils  tom* 
bent,  eux-mêmes,  percés  de  flèches  et  s*agf- 
tant,  sans  pouvoir  proférer  un  cri,  dans  le  râle 
de  la  mort' î ^-^-v  .-■  -..^.M^^^'^M^^^m^.^.l 

^  Les  Micmacs-Maléchites  avaient,  avant  eux^ 
tué  l'orignal  femelle  et  lié  près  d'elle soiî$eti€ 
i— 'Ils  avaient  appâte  les  Iroquois,  comme  on 
appâte  les  ours,  les  loups-cerviers  pj^^  autres 
bêtes  carnassières.  *aH^.:if  ♦•v.  ^^^-^ 

t*  Mais  la  chasse  n'était  pas  finie  !  ';-'^^.  vit"^' 
Ils  se  hâtèrent  de  fixer  contre  Far'Ëre  1?êS^ 


"^ 
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versé,  près  des  dépouilles  des  deux  animaux, 
les  cadavres  des  deux  affûteurs  iroquois  ;  •— 
^'àw,  poussant  un  double  cri  d*appel,  ils  atten- 
dirent dans  leur  embuscade  l'arrivée  de  toute 
la  troupe  des  ennemis. 

Les  Iroquôis,  croyant  avoir  entendu  la  voix 
des  leurs,  arrivent  pleins  d'une  joie  qui 
redouble  à  la  vue  de  leurs  deux  compagnons 
penchés  sur  les  corps  des  orignaux  tués.  Mais, 
au  lieu  d'une  heureuse  curée,  ce  sont  encore  des 
traits  meurtriers  qui  les  accueillent.  Faibles  et 
découragés,  les  malheureux  n'essaient  point  de 
résistance  :  ils  reprennent  à  la  hâte  le  chemin 


de  rilet,  laissant  sur  place  neuf  des  leurs  pour 
être  scalpés  par  les  chasseurs  d'hommes. 

Réunis  sur  ce  lit  de  cailloux,  au  milieu  de 
Veau,  les  dix-huit  infortunés  n'attendaient  plus 
que  la  mort.  ^  ^  v-.. .mi.  r^  *.* 


Les  alliés,  tous  assemblés,  quelques  hçurcji 
I^rèîs,  autour  ce  leurs  canots  tirés  sur  la  rlV€u 


>.««-..rt  ,.> 


ï«rsoIurent    d'en    finir    avec    leuri'»'' ■•'*.' 
l>'ailleurs  il  »-,ii,;^  'J^'-  -*' «  'il""'  ^""emia. 

m^^'^-^^''  ^"^'1"^^  prisonniers 
pA.r  fes  jo,os  du  triomphe  qui  deU  suiS 
w  Victoire.    '  '■"•  ^----'^ 'v^^--'^^'^UnSS  ^"^^^ 

deuxcô'l'v'?  '«°"i^^V  ^^^^''^'•^"f.  par  les 
P,.î?.°f%,h  '«tture  occupée  par,  les  demk»' 
des  meutr.ers  de  leurs  frères 'a,,  Bfc      ^    ^^' 

-^'^f^'lf^i^^«'tpn^'o:;g'rto..les'ir 
quois,  h  I'<^^ception  de  six  prisonnier,  wf' 
tu^s  et  scalpés.  ""'  ""  ""''  '"''  «bP'^'*'  '"'ent 

,|e^  allies  perdîi^nt   né.nmofns,   dan;^^li^ 
--bnt  inégal,  trc^sM^ii^-^^ 
tcrent  plusieurs  bfiVsés.^^     ^  ^^^ 

APRÈS  LA"nni?i>»W  "^^"^^  >êin;.î-:»t 

e^  a. irîi^!f:5q.,T,'xr^*^  guerre;  > 


^M.nacs.MnIécK«^^-On  „,ie  au  fel^ 
^àrt.ers  fh«s  et  tendres  du  jeune  orignaf  f/ 


i03 


Trois  L^èruîès 


■<  1; 


l£i 


t. 


Ci'i 


Un  prisonnier,  lié  au  fatal  poteau,  servit  de 
jouet 'ii^  Êiï^'cruauté  des  vainqueur^?  ''Les  in* 
suites  et 'les  tourments  infligés  à  la  victime 
firent  intermèdes  aux  chants,  aux  danses  et 
âÛk'T^e'pasi'^â'é  la  victoire,  jusqu'à  ce  que'  le 
malheureux,  expirant,  fut  scalpé  en  présence 
â?^"SHq'^'autrês  prisonniers  iroquois,  témoins 
^é  toute  cette  scène.    ^■^'    '*^  .^^  ^^r.o.jjiCMOk 

On  partagea  le  butin  composé  de  soixante- 
trois  chevelures  5  et  les  cinq  prisonniers  restant 
itirént  divisés  entre  les  Micmacs  et  les  Malé- 

»  ,  ^    ■  -         ■     '      ^  .  ..  r         . 

*^  '  Le  jour  suivant,  les  alliés  se  séparèrent,  en 
se  jumhl^SffiaJÎéë^-^èi:"  vouant  une  haine  éter-^ 
liellè  aux  Iroquoîs.    i^-^^*^--^'^  ^  i  ^u^  ..tM4»u.,/^4 

•  Chàdtfff^lreprit  la  rpute^  de  ,son  pays;  les 
Maléchites,  sur  leuire' canots,  îe  chemin  de  la 
Madaouaska;  les  cinq  Micmacs,  avec  leurs 
'ifôiriâîiéKÈér^'^îy^ 

De  retour  à  la  baie,  les  cinq  Micmacs  trou%^ 


^ 
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vèrent  plusieurs  canots^  de, leur  nation,  venus 
à  l'appel  des  vieillards  et  des  femmes  envoyas 
tians  le  bas  du  fleuve,  k  ,}^^  nouvelle  de  T^f- 
rivée  des  Iroquois.  ,,^^  y„^  ...h^^^.^t^rf  rrrr-^ 
■•'  Ils  visitlTcnt; . ensemble  les  liçux  témoins 

'i-  ■-1,    Ç---V.-'.  -,        i>«.     ^.^      .iit^;.»!     /il..»-. 

du  Uiassacre  des  leurs  :  ils  virent,  gisant  sur 
ks  rochers  et  dans  la  caverne,  les  cadavres  en 
décomposition  de  ceux  qu'ils  avaient  aimés. 
Avant  de  quitter  ces  lieux  pour  toujours 
(encore  aujourd'hui  on  dit  que  |çjs  Micmacs 
ne  campent  jamais  au  Bic),  on  dressa  deux 
poteaux  sur  l'emplacement  de  la  bourg^uJCi 
On  y  attacha  le$  deux  prisonniers,  la  face 
tournée  vers  l'Ilet  ^if  Massacre,  après  les  avoir 
préalablement  scalpés  ;  puis .  là,^,  |0n  \^W  fit 
subir  tous  les  tourments  que  la  vengeance  la 
plus  sauvage  peut^i^^f  !||^^  llrlSS^ 
p:^  Enfin,  quand  on  vit  ces  înfortttaés  prêts  à 

^3*éux  et  on  y  mit  le  feu,  pour  couronner  *^ 
supplice.  '-  '■'^'^^^■■'^-^-  '^'■'M:\^:-'i      :'■->':''■ '-\L. 


J:v;' 
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^>^:iï  3^|j.s;i5^  Riu^m. 


I.  Lo;?step^PS|  disent  le^  récits  populaires,  on 
a  observé  les  ombres  des  massacrés  enfer  le 
soir  autour  de  Tllet,  et  mêler  leurs  gémisse- 
ments aux  bruits  de  la  mer  ! 
^.  Souvent  on  a  vu,  au  sein  do  nuits  sombres, 
j^^;^mômps  armés  de  pâles  flambeaux  dan- 
ser, avec  dco  contorsions  horrillcs,  sur  les 
galets;clc  la  ba'e.Kî^-:^  ,s..jÎaI.  H:;..*!:.^^%,:^^ 
w. C'est  en  harmonie  avec  ces  traditions  qu'on 
j^désigné  les  deux  caps,  qui  limitent  l'entrée 
&  la  fcàîe  du  1>!C,  par  les  noms  lugubres  de 
Ci7jf>  Curage  et  de  CaJ^  aux  cj?ùca]tXtPy>p^^M£é' 
|^(]^|^|^as  cnc;^sbien  de:,  années  que  les 
restes  des  os  blanchis  des  Micmacs  tapissaient 
le  fond  de  ia  cavernç  au  massacre  1     -0^^-- 


■a    K 


^  Jf^      »■->».. 


-f}-^  Encore  aujourd'hui,  ce  n*est  pas  le  premier 
venu  qui  s'en  irait  visiter  ces  lieux,  par  une 
iitiit  obscure,'  aîcrs  que  le  vent  gémit  à  travers 


;7/vâ  Zègenâcs 
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les  sapins  cî  les  crevasses  des  rochers,  comm* 
^ne  âme  en  ^ina  i  v:..,    *    1 


V -t,.'-ij«'.* 
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.^yoii:\  comment  se  traitaient  entre  ellca  le» 
nations  aborigl-ncs  d..  Canada,  avant 'la  prtf. 
^cation  de  l'Evangiîe  !  .i;..',,  ...j  ,  . 
■  Marchant  à  tât,n3  dans  h  «^6»' dans  I» 
mort,  elles  allafcnt,  se  ruant  les  unes  sur  le» 
autres,  comme  au  milieu  d'une  orgie  de  sang. 
••-Spectacle  affreux  qui  i.avrait  le  cœur  de 
nos  glorieux  missionnaires,  et  les  fit  se  dévouer 
aux  privations  de  tous  Jes  genres,  au  martyre 

enduré  dans  les  conditions  les  plus  épouvan- 
tables.  ^  * 

■'"      ''*■■'?!  fil 

r  "  O  Dieu  de  miséricorde  !  s'écriait  le  Pbr« 
■^■ard,  dans  son  style  sin,p!e  et  naît,  n'aurez- 
vous  point  pitié  do  ce  désastre?  Ne  jettere». 
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yous   point  vos  yeux   de  douceur   sur   CE 
^pauvre  désert  ?  "  \'^A^  -v^  ■  ^i  h\  ■■.  \ 

Quelle  belle  race,  cependant,  que  celle  des 
nations  sauvages  du  C^ada  1 

Quelle  sève  et  quel  caractère,  au  milieu  de 
cette  sauvagerie  ! 

^"^  Races  fières,  s'il  en  fut  jâniàfe,  iqtir,  Sujourw 
dliui,  devant  l'action  énervante  du  commerce 
comme  autrefois  devajfit  le  casse-tête  ennem^ 
tavent  mouru:  sans  se  rendre  1     .      ^ 


<ï:','i.  |J:?.'v. 


i,4»*-i;'- 


*âmÂ^i4akaiM  jj 


>àTi 


i 


«■•,  f'w'i'ifv*!''^    ,.,,,.. 


Sfîolïoq'5^ 


aija>  a/^iixv-'^ 


,  ùm&obi^:^Xim 


'*^',"' 


..Jl^;.v..ir  ^mT3^ -itrraiBJs '^anmii*; 


.-^^ 


^•î^'i^kî 


( 


%^m^X  ùti-fSl 


^% 


'BBW^''*- W  »  mMi^Ma^am^j 


■■«■rrti  ■  IgMirMww 


-  ^-''■'■-l'IWil'lri^ÉW.i»!   Il  WiUWib.^    « — -,  ^^*,w» 


^  ■■  im    W5mQb^^.  m  ^  xh^^  .  gé-y   rrnbcT'  «ot^i 


-,  ;St,^,,^^j|^^^ 


ï*^«4?-% 
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î  Blï^^m'^i'ima  frrt^*| 


LE  SAGAMO  pu  KAPSKgHK 

L'ÉVANGILE  PRÊCHA 


••;':^ 


i£  MiSSIONNAIRE, 

Reportons -jûoîis,  maintenant,  à  envîroa 
quatre-vingts  ans  après  Fépoque  marquée  par 
les  événements  qui  ont  fait  le  sujet  du  cha- 
pitre  précédent. 

Des  missionnaires  de  la  Sainte  Eglise  Ro- 
•naine  étaient  venus  travailler  à  la  vigne  du 


Û 


'li 
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Seigneur  dans  les  champs  du  Nouveau-Monde 
couverts  des  ronces  de  ridolâtrie/fî^î^    t^nrCi 

j^flts  savaient,  ces  hommes  bénis  de  Diea, 
quelles  privations,  quelles  souffrances,  quels 
dangers,  quels  déboires,  quelles  déceptions^^ 
même  ils  devaient  rencontrer,  au  milieu  de 
ces  tribus  sauvages  des  forêts  ;  mais,  dans  lea^ 
combats  du  Christ  et  de  son  Eglise,  on  ne' 
compte  pas  avec  tout  cela  :  l'effort  est  de 
l'homme,  le  succès  est  de  Dieu.   /^^M  to  In.t-îH 

H  Déjà  les  travaux  d'évangéliralîon  étaient  ^ 
commencés.  Déjà  des, enfants  baptisés  de  ce» 
pauvres  peuples  étaient  allés  recueillir  au  ciel  - 
le  prix  de  la  rédemption  du  Verbe.  Qes  chères! 
petites  créatures»  régénérées  et  étiacelante»  ' 
de  gloire,  aidaient,  en  déposant  l'encens  dvV* 
leurs  prières  aux  pieds  de  TAgneau,  à  la  con^ 
version  de  leurs  frères  laissés  sur  la  terre  cn-v^ 


i&mf 


tomes  des  ombres  de  la  mort,  '_ 

Deux  soldats  de  cette  milice  d'élite  qui  est' 
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'^ 


comme  la  gardè-dû-corps  du  Vicaire  de  J€Ms- 
Christ,  deux  Jésuites  étaient  venus  se  vouer 
aux  missions  de  cette  partie  de  TAmérique  du 
Nord,  dont  la  France  venait  de  prendre  posse»* 
«ion  sous  le  noîh  d'Acadië^^t^^^  a^^^^l^   :^v^^t^ 
«>ills  avaient  àé]\  visité  une  partie  du  littoral, 
lorsque  bientôt,  voulant  embrasser  dans  leur 
2èie  toutes  les  tribus  sauvages  dont  l'exîstéîiée" 
leur  était  révélée,  les  deux  apôtres,  les  Pères' 
Biard  et  Masse,— -'"comme  autrefois  les  douze'' 
choisis  par  le  Sauveur,  —  se  séparèrent  :  Le 
Père  Biard  demeura  sur  le  littoral  de  la  mer,  ^ 
et  le  Père   Masoe,  "jugé  plus  propre  à  cela 
par  la  commune  voix  de  la   communauté,**'^ 
comme  disent  les  relations,  prit  par  rintéfîèàif^î 
en  suivant  le  cours  de  la  rivière  Saint-Jean.  ^*** 

(1)  La  Belation  de  1611-12  parle  d'un  Toyage  du  pèra  MnsM^t| 
en  1612,  à  la  riyière  Saint-Jean,  où   il  passa  Tannô  >  pans  dire 
ju8qa*où  il  se  rendit;   mais  il  était  pari!  poor ''^«r  ef  d«* 
mturer  avec  les  uatut'els,  errans  et  courons  avec  eux  par  moMté^-^- 
Mfar  waUieê  «t  vivans  à  JitArniode  quatU  ou  civU  et  corportlfé 


! 


!  , 


tïo 


■•%: 


'i^î  Sur  les  bords  de  là  tovfëfe  Sàînt-yeaii,  à 
environ  soixante-quinze  lieues  de  son  embou- 

•  :^  p. 

chure,  au  pied  du  Kapskouk^  s'élevait  un  village 
maléchite  assez  considérable.   tv-^^4^^H--^    i 


ci  Les  MatécHtes  ob^ssaîent  alors  aux  ordres 
4* W  vieux  chef  qui  exerçait  sur  ses  peuples 
une  autorité  aussi  absolue  que  cordialement 

^cceptée.^^^^^^^  ■  ^^'  ''^'^■^^'^^^'^''^■^t'^^'^^^^;  ■ 
f  Là  éîi  existe  îe  principe  de  rMoiite^'i^ 
repose  un  élément  de  bien,  que  les  vices  de 
celui  qui  commande  peuvent  bien,  pour  un 
temps,  neutraliser  ou  exploiter  à  l'appoint  du 
mal,  mais  qui  ne  laisse  jamais  que  de  produire 

en  définitive  de  bons  fruits. 

■  ■  ■■  ^  • 

I  Les  Maléchites,  certes,  n'avaient  point  à.  se 


plaindra  de  fttir^tîx  cHefi  dont  la  sagesse  et 
le  dévouement  aux  intérêts  de  sa  tribu  étaient 


4£i,iSl 
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célèbrjeç.ch^zJçç.j^iOjPS  ypisine^Sj:  ^Vjçrtus,  du 
reste,  qu'il  tenait  traditionnellement  de  ses 

Cependant,  ces  vertus  naturelles  û€  laîs» 
usaient  pas  moins  subsister,  chez  le  Sagamo^ 
toutes  les  passions  indomptées  du  sauvage. 

Le  Père  avait  pris  tous  ces  renseignements; 

Mw^>^?^^^^^<^^^ ^'''''^  Membertou, 
sachem  de  l'embouchure  du  Saint-Jean,   fils 

plus  belles  ir  lelligences  de  Tintelligente  natîoa 
souriquoise,  et  l'une  des  plus  grandes  figures 
aborigènes  de  toutes  nos  vieilles  annales«ot|>^ 

^  Le  voyage  du  Kap^gy^  3UQ,J^|û^sîon? 
naire  avait  tant  désiré,  se  fît  enfin.  Le  Père, 
conduitpar  des  sujçt.§  (Je JVÇembertou,  remonta 
le  cours  du  Saint-Jea»,  ;  €t>  après  une  naviga*" 


:v: 
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tîon  de  huit  jours,  il  arriva  du  village  mali^ 

■y  Muni  des  recommandations  de  leurs  ^^étf 
des  faux  salçes^  le  Père  fut  bien  reçu  du  îSaga- 
fito  et  de  ses  gc^s  de  î'intérietîï^tiuîiiteîurent 
pas  peu  étonnés  de  cette  visite,  bien  quils 
eussent  appris  beaucoup  de  choses  de  l'ar- 
rivée d'hommes  étrange?,  venus suriVimmaues 
4anois  de  bois  du  grand  F  autre  côtL  m§^mlM^. 
'  Après  avoir  fait  quelques  jours  de  connais- 
sance avec  ces  sauvages,  et  avoir  satisfait  à 
toutes  les  questions  d'une  curiosité  Bien  na- 
turelle, le  missionnaire,  qui  se  faisait  "  tout 
à  tous  pour  les  gagner  tous,"  se  mit  à  leur 
parler  du  Dieu  Trinité  et  du  Dieu  fait  homme 
pour  le  bonheur  des  hommes;^^*  a§î?"tf^  tfe,ï>'^^ 
Les  Maléchites  écoutaient,  dans  l'àdniira- 
ripn,,  Iç^  déyeîoppcment  de  la  doctrine  chré- 


•  Un  Dieu  couronné  d*épines,  cloué  au  boi»,^ 


:.:sèéMm^^^Mr:^. 
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expirant  en  priant  pour  ses  bourreaux,  c'est, 
en  effet,  quelque  chosie  de  saisissant.  C'étail 
pour  ces  hommes  quelque  chose  d'une  étrange 
nouveauté.  Ils  voyaient  dans  ce  courage 
sublime  un  dévouement  qu'ils  croyaient  com^ 
prendre,  un  sentiment  qii  le:  \gitait  profondé 


•ik 


mente 


'^.4.- 


m 


■-■■Ai 


«j»4t 


'ti  ?^.^iiiïf^H  ■'  ;t  î'-m<l  r;r-  ti\  y^m'^ 


■^..  Puis,  quand  le  P^e  leur  déroulait  la  partie' 
historique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa-' 
ment,  appuyant  surtout  sur  lesf  grands  ta»' 
bleaux  de  ce  drame  du  monde,  l'imagination» 
de  ces  hommes,  ne  vivant  encore  intellectuelle- 
ment que  par  l'imagination,  s'exaltait  é^*/'Hs 
^Ù^1M  pein&.  à  maîtriser  leur  surprise,  pour 
,  Tester  dans  cette  impassible  gravité  que  de*" 
va'.ent  garder,  selon  leurs  idées,  des  hommes^ 
traitant  de  choses  sérieuses.     #ll:ïl#!si'ipfei-  i 

■.'      -  ".  ■■■■--:  .    ■■  \-  ■■,■•     ■-■?{> 

>"■ 

«I.  C'était  la  première  fois  qu'ils  ewVndaientt 
i  donner  une  explication  de  ces  îambim*^^pSP 
possédaient  des  traditions  originelles,  que  uuI'î 
peuple  n'a  jamais  perdues  tout  entières* 


//^ 
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'^  Les  sauvages  n'avaient,  des  rév^atîons  pre* 
laiëres  faites  à  l'humanité  et  conservées  in- 
tactes par  le  seul  peuple  de  Dieu,  que  des 
idées  on  ne  peut  plus  vagues,  confuses  et 
extravagantes.  Cependant,  les  notions  de 
l'Etre  Suprême,  de  la  Création,  de  la  Faute 
originelle,  du  Déluge,  des  migrations  des 
peuples,  de  l'existence  des  bons  et  des  mau- 
vais esprits  n'étaient  pas  tout  à  fait,  éteintes 
chez  eux.-  "  • .  ■  ^  '  ^^^^?|^^ji;H.;%0i?*p;:3^?^. 
CJn  homme,  qui  venait  leur  donner  sur  ces 
sujets  des  renseignements  capables  de  satist^ 
faire  leur  esprit,  revêtait  de  suite  à  leurs  yeux 
un  caractère  dont,  jusque  là,  ils  ne  s'étaient 
jamais  fait  d'idée.  Cherchant  un  nom  qui 
gûtjfiQjixemjrà  cet  envoyé,  et  n'en  trpuvant 
;^oînt  dans  leur  langue,  ils  empruntèrent  aux 

- -.z-^--*  ;  ,  ■  , 

■»..■*'"•'.  ■  •    -■      •'  .         . 

■■''-.'  ,  ,  .  •  -•.-•/£'.,  ,   ,   ,    .    „  T       . .    * 
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récits  mêmes  de  l'homme  de  la.  prière  un 

mot  pour  le  désigner. 

r   Ils  avaient  admiré,    comme  des  hommes 

considérables  et  amis  du  Grand  Esprit,  ce$ 
*hefs  des  premiers  ouigouams,  dépositaires 
de  la  triple  autorité  de  pontife,  de  père  et  de 
m  :  ils  donnèrent  au  missionnaire  îe  titre 
que  portaient  ces  hommes,  et  le  nommèrent 


^ï: 


'1  •'■  .■ 


LE  SAUYAQE.  ...  ^^. 


.'   Sous  le  masque  du  stoïcisme  sauvage,  on 
;l  eût  pu  voir  se  rembrunir   le  front  des  plus 
:  intréiDides   guerriers,    quand   le   missionnlire 
s'efforçait  de  donner  à  ces  peuples  une  idée 
des  peines  éternelles  de  l'enfer.  '^  '  ' 

'  Une  voix  intérieure,  qui  parle  au  fond  de 
la  œnscfence  de  tous  les  hommes,  leur  disait  ; 
p  Cet  abîme  existe  1  II  est  quelque  part  cet 
étang  de  feu  J  ^  - ,  ^  s, 


tv-'i 


m 


Mlô 


Trm  Légendis 


•w- 


^^  OnL'^ût  pu  voir  ces  mêmes  fronts  se  dérider 
et  rayonner,  quand  le  Père  peignait,  avec  une 
iCJ^ÙiWJ^  séraphique,  les  joies  indescriptibles 

4a  Paradis.  >-,'îyffKV£itl>  ^^-•'mnv^m-im'^-  '"^^w^ 
:  >  Tout  leur  être  disait  alors  :  —  Oui,  il  n'y  a 
qu'un  pareil  bonheur  qui  puisse  satisfaire  les 
désirs  du  cœur  de  l'homme,  .k  t^ttir. v  «^  ^rmtt 
y^  Le  missionnaire  avait  fait,  en  peu  de  temps, 
une  telle  impression  sur  ce  peuple  qu'il  était 
ciéjà  coi^ vaincu  de  la  vérité  des  paroles  de  cet 
homme,  chez  qui  tout  respirait  la  vérité».,uii^u 
■:  '  Aussi,  lorsque  le  Père  se  mit  à  leur  parler 
du  baptême,  comme  moyen  indispensable  de 
salut,  beaucoup  voulurent  être  baptisés  ;  mais 
il  leur  dit  alors  ;.7r--**jQ§  n'est  pas  tout  de 
croire  à  ces  vérités  !  Il  faut,  sans  doute,  y  sou- 
m^ttire^et  son  jotelligjençe  et  %^  yplonté  ;  mais 
11  y  a  de  plus  des  clioses  a  faire  et,  surtout,  il 
y  a  des  choses  à  bannir  de  son  cœur  et  de  sa 
Il  faut  purifier  l'un  de  ses  afîectionii 
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mauvaises,  l'autre  des  idées  de  superbe  et 
d'orgueil,  qui  sont  le  propre  de  notre  nature 
déchue.  —  Avant  que  cela  soit  fait,  point  de 
part  aux  mérites  du  Crucifié  ;  avant  Cela 
point  de  baptême  ;  —  excepté  pour  ces  petits, 
iijouta  le  missionnaire,  en  montrant  les  en- 
fants, à  cause  de  la  simplicité  de  leur  cœur  ] 
<«*  Uapôtre  touchait  au  point  difficile  de  la 
doctrine  de  la  Croix,  —  "scandale  pour  les 
Juifs  et  folie  pour  les  gentils,"-^ le  point 
difficile  de  la  morale  et *de  là  tH-â^ti&'^*f^i<^^ 
"i^*  Tout  le  monde  croirait  facilement,  — -  parce 
que  la  vérité  a  des  accents  qui  lui  sont  prt^res, 
—  s*ii  ne  fallait  pas  sacrifier,  soit  les  rêves 
creux  d'une  intelligence  bouffie  d'ûTjgueil,  Soit 
les  liens  traditionnels  des  afifectIônS  tértéstreî^ 
soit  les  coupables  désirs  du  cœur,  soit  les  tristei 
habitudes  du  mat'''^„8^f#.ii|ixig'ïqb:t^ 
■,-^  Tout  le  monde  croîmit,  sans  contestation^ 
||t||^f«!iijK)uvait  aller  sans  les  œuvres  et  n'obli? 
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geait  pas  à  des  sacrifices,  a  ntïi 

humain,  à  des  luttes  continuelles  avec  son 

propre  cœur  et  contre  une  chair  rebelle. 

Lisons  rhistoire  des  résistances  opposées  à 
la  promulgation  du  catholicisme  dans  le  r-^onde 
€t  lisons  l'histoire  des  schismes  et  des  héré- 
sies ;  toujours  on  verra  la  résistance,  la  rébel* 
lion  ôiJf  apostasie  tirer  leur  origine  des  intérêts 
«ordides  ou  des  affections  criminelles. 
i»  Tant  que  le  missionnaire  n'avait  proposé 
aux  Maléchites  que  des  vérités  à  croire,  tant 
qu'il  s'était  renfermé  dans  la  simple  exposition 
ou  dogme,  la  chose  allait  de  soi  :  les  Sau- 
vages se  croyaient  déjà  chrétiens  I  ^^^^-^ 
n>  Mais  quand  il  leur  parlait  des  vertus  1  ptl- 
tiquer,—  des  pénitences  à  faire,  —  de  la  con*? 
fession  des  péchés,  —  de  la  réparation,  —  du 

pardon  des  injures oh  !  alors,  toute  la 

iauvagerie  de  la  nature  se  révoltait  I 

Le  sauvage  sentait  efï'liu  cômiiiè^'^uS^ 
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natures  qui  se  combattent  :  deux  lois  s'of- 
fraient à  son  choix  :  celle  de  la  chair  et  celle 
de  Fesprit. 

Une  voix  violente  et  agitée  semblait  lui 
crier  :  "  Cette  parole  est  dure  et  qui  pourrait 
l'entendre  I  "  \ 

^---  C'était  surtout  le  pardon  des  injures,  la  loi 
tf  aimer  ses  ennemis,  que  les  Maléchites,  et 
nurtout  leur  chef,  ne  pouvaient  comprendre^ 
ou  plutôt  ne  voulaient  point  accepter.  ^ 

Il  se  faisait  en  eux  une  lutte  terrible  I  Déjà 

convaincus,  dans  leurs  intelligences  vierges  de 

toutes  les  flibrications  de  l'orgueil  philoso- 

phique,  ils  sentaient,  tout  bonnement,  qu'ils 

^avaient  à  choisir  entre  le  Ciel  et  l'Enfer. 

.,     Les  relations  disent:  *' Les  sauvages  se 

l^endent  aisément  "à  la  raison  ;  ce  n'est  pas 

qu'ils  Ja  suivent  toujours,  mais  ordinairement 

ils  ne  repartent  rien  contre  une  raison  ^uî 

leur  convainc  l'esprit."  - 
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^,%Ils  n'avaient  encore  nî  méprisé,  nîàbaaK 
%iîpnnd   relise,  enseignant  4^, j)%||  autorkér 
\  divine  ;  ils  étaient  encore  pcssesseurs  de  ift^. 
jjumih'e  qui  kiairetouf  hQmmevm^au  monde. 
è^iff^^^  n -avaient  point  appris  l'art  dé  «e  tromper 

•Olrmême  1        ,r»-^.  .^-fi^'^-^'-v-r:.-     ^-r^^^^^^V'*''  -Vr-^^  ■  -i«^4 ^^^1^'  -. 

i;^^  Pas  asser  corrompus,  dans  le  fond  du  cœur^^ 

^pour  nier  la  vérité  à  cause  de  leurs  passions,! 

ils  iiésitai^nt   cependant  ^i|  jjr,  accepter  ks' 

conséquences  I  ^su^\^nu!:>  .slt^bb^od  wj  Mfe.^r 

Atuldiaque  fois  que  le  Pafttatche  pressait'  le'^ 
Sagamo,  auquel  il  s'attachait  surtout,  parce 
«qu'il  comprenait  que  de  lui  dépendait  pour? 
î  beaucoup,   humaîniement  parlant,  le  succès 
:4e  sa  miission,  îly  îii^  comme  une  vîsioû^ 
uquî  se  fixait  dans  l'esprit  du  sauvage. 

n  regardait  fixement  dans  la  direction  de 
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^ois  L^4:ruks 


^M^ 


î'Aloustouc  et  parlait,  dans  un  langage  my». 
térieux,  des  traditions  de  sa  race  et  des  ombre» 

^Ses^if^es.  \  ^-^'      ^   •.ivi:.)s 


-.  »., 


'^'Alors  sa  nature  SêlhWîît  en  proie  à  des  ^. 

tations  semblables  au  bouillonnement  des  eaux 

de  son  grand  fleuve,  quand  elles  sè^'^i^î. 

pitent,  à  travers  les  rochers,  dans  les  profon- 

deurs  du  Kapskouk.    -^     *  ^ 

-^Un  jour  qu'ils  étaient  là  tous  deux,  assis 
seuls  au  bord  de  la  chute,  l'homme  de  paîjf 
et  le  sauvage  farouche,  et  que  celui-là  parlait 
à  celui-ci  de  la  nécessité  de  pardonner  à  ses 
ennemis,  le  Sag^o  interrompit  tout-à-c^up 
le  missionnaire,  et  lui  dit  : 

—  Sais-tu  ^ce  que  c'est  que  la  vengeance 
pour  un  sauvage  ?  >v      . 

Puis,  sans  attendre  de  réponse,  il  ajoutai 
Ecoute  I       r  \  I 


'U. 


*rtCï;IN|'--,. 


~.V'',ï*"W.>â"i'i-  * 


iiii 


iJVois  Légendes 


-  ;.') 


'#»• 


ff:;jMm^'''^''''é^i^  ^-ijE,  RÉCIT,  mAh^^'à'^^^' 

^  %    **  J'ai  soixante-ijix  hivers,  et  c'était  treize 

%.^  .jxivers  avant  que  je  fusse  né.  ^i^^m^Wm^  \ 
.ïl,,.**  Mon  père,  chef  de  ma  nation,  alors  dans 
.  Ja,  |çaui|-it4.  e|ia,  ^ueiir^dp  .^'^ge,  avait  .établi 
ses  cabanes  au  bord  de  la  Madaouaska|'^>' 
f^^.    "  Il  avait,  de  deux:  de  ses  fenimes,  trois  fils, 
j4)eaux  et  forts  jeunes  hommes  reçus  depuis 
peu  au  nombre  des  guerriers^*  -^»  yr^^  ^«,»f^»r>f^î^^ 
'^ilivjv"  fP^  jour,  arrivèrent  à  la  bourgade  deux 
Micmacs  du  Bic.  ■  x-û^^v^^^-fm^'y. ^^féiè^i-^^y 

«^iS  Ifevenaient  demande»  à  mon  père  des 
secours  contre  un  parti  d'Iroquois,  descendus 
,  ;4^pm:^ttaquer  JçA^rs .femill^,  fl^^-^^ ^^rSmÊ^U 
-.•      **  Les  Micmacs  sont  nos  frères . . .  • . .  les 
^  Iroquois  sont  des  chiens  1  ^.   • 

/rov/*  Mon  père  partit  avec  ses  guerriers,  parmi 
lesquels  étaient  ses  trois  fils,  qui  marchaient 
pour  la  première  fois  dans  les  sentiers  de  la 
guerre.  Mm  tnii^«iï)tq-  ?  tï  m  '^  : 
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^,^;*f  Uexpédition  ne  fut  pas  longue  :  en  moins 
de  douze  soleils,  nos  gens  revenaient  chargés 
des  chevelures  ennemies,  amenant  avec  eux 


trois  prisonniers» *:?"'#?^?î^?i*4^^'~"*4î:^  '■-tr^■*^:îî«s*^..^■^^^•' 


-'^M\ 


"  Mais  les  Maléchites  avaient  perdu  trois 

guerriers,  et  de  leur  nombre  était  le  plus  Jeûne 

des  trois  fils  de  mon  p^rc  ^><3ar^ 

ï%^*  Deux  des  prisonniers  ftfent  mis  à  mort 

dans  les  fêtes  célébrées  à  Poccasion  de  cette 
^irictoire.     Le  troisième  demanda  grâce,  avoua 

que  les  Iroquois  sont  des  chiens  et  fut  adopté 
.-comme  esclave,  pour  servir  dans  la  bourgade. 
*#    «  Lg  printemps  suivant,  vinrent  aux  borda 

de  la  Madaouaska,  —  car  on  n'avait  pas  cessé 
ii^*habiter  ces  lieux,  —  des  messagers  du  Sagà- 

mo  de  Stadaconé.  f^ 

^      **  Ce  chef  voulait  organiser  une  grande 

expédition,  afin  d'aller  attaquer  les  Iroquois 
*"1dans  leur  pays,  et  il  demandait  à  toutes  les 

nations  de  nos  frères,  de  fournir  des  guerriers 

pour  y  prendre  part 
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?  vtl  **  Mon  p^re  assembla  les  anciens  auxquels 
fl  avait  confiance  et  tint  conseil. -ë^V^fÉ^Srfe 
«' "  Le  lendemain,  il  répondit  aux  envoyés  du 
Canada,  çn  présence  des  Maléchites  réunis, r 
ique  là  proposition  était  agri^^è  et  ^u*on  allait,^ 
en  conséquence  des  événements  qui  se  prépa- 
.  raient,  lever  les  ouîgouams,pour  recueillir  sek)n 
Tusage,  toute  la  tribu  ^ur  les  bords  du  Kaps- 
■*koukàéiîte.t4  ^^is^¥^^Mm^ii^^0^é^iS^ 
f  m  "  En  effet,  c'était  îcî  que  se  réunissaient, 
^dans  ces  temps-là,  toutes  les  familles  de  ma'^ 
nation,   quand  on  avait  lieu  de  croire  à  la 
vjproxîmîté  d^me  guerre  longue  et  acharnée.**^ 
V%M^our  la  première  fois  quelqu'un  osa  élever, 
-au  sein  de  la  tribu,  la  voix  contre  les  décîsiv>ns^i 
du  Sagamo  et  du  conseil  des  anciens.  atl^is^fàÉf 
ïuix  "  Ce  Airent  les  deux  fils  de  mon  père  qui 
?  se  pendirent  coupables  de,  ce xrime,  dont;ïajiiî^ 
ésicé  étonna  tout  le  monâe.  #?#t<ï^ ,  i,î0&â#^ 
Ile  "  Il||M:étendirent  que  les  Maléchîtes  avaiie&t 
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fait,  Vété  d'auparavant»  plus  que  leur  part 
contre  les  ennemis  communs/-"*'fitfi0:^  Ix5i^s  II 

^  f**  Mon  père  écouta  sans  s'émouvoîr  ces 
discours  audacieux  ;  puis  se  levant,  avec  calnie^ 
étinïlijesté,  il  dit  d'un  tonïèïit  et  solenneLçyfp 

-i»^"  J'ai  perdu,  l'an  dernier,  mon  fils  îa» 
**^Je  n'ai  plus  de  guerriers  dans  ma  famille  î 
^UP4.  Ceux  qui  viennent  de  parler  sont  de^ 
*^  faibles  femmes  ;  ils  resteront  à  coudre  les. 
**'î)eaux  dans  les  cabari€Sv*v*  Pour  moi,  je 
**  conduirai  des  hommes  contre  les  Iroquok, 
**  lorsque  mon  frère  du  Canada  sera  prêt  à 
^'partir.  C'est  tout"  ^rrimb  .  mm-^ 
\"  "^Hes  deux  jeunes  gens,  honteux  et  fre' ivis» 
sant  de  rage,  se  retirèrent  poursuivis  par  les 
moqueries  des  guerriersr^"*^'^  rrr  n^^fl*-.*^ 

*' Les  femmes  et  les  enfants  s'éloignaient 
d'wix,  comme  d'animaux  dégoûtants.        ti  i^ 

**  Le  soir,  on  les  mft  \  coueher  avec  l'esclavi 
iroquois  I  ■       '* 
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*fri-^  Le  lendemaîn,  il  y  avait  un  canot  de  moins 
sur  le  rivage  de  la  Madaouaska  :  les  deux  fil» 
de  mon  père  étaient  disparus  avec  l'esclave 

iroquois.-jàatiapii^|f;rit|^^^4.,,...  ,....,  .i«-' 
m^il*  Mon  pi^re  prît  la  coutume  de  se  retirer^ 
tous  les  soirs,  seul  à  l'écart  dans  les  bois,  oii  il 
passait  des  heures  entières.  "  ' 
'•«ït*'  Les  Maléchites  se  disaient  :  —  Le  Sagamo 
a  le  cœur  malade^;  ;..  jamais  le  bonheur  n'ha- 
bitera de  nouveau  sa  cabane  !  ;?« 

"  Vingt  lunes  s'étaient  écoulées,  pendant 
lesquelles  un  canot,  monté  de  trois  hommes, 
s'était  rendu  de  la  Madaouaska  aux  sources 
de  la  Rivière  des  Iroquois. 

"  Tu  as  entendu  parler  de  ce  voyage,  long, 
bien  long,  puisque  pour  l'accomplir  il  faut 
nager  et  nager  sans  cesse,  pendant  le  cours 


de  vingt  soleils. 
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Depuis  notre  pa/s  jusqu'au  grand  fleuve^ 
et  de  là  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Iroquois,  on  marche  en  pays  ami  ;  de  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  jusqu'au  grand  lac 
qui  est  la  source,  c'est  un  pays  occupé,  tour  à 
tour,  par  nos  frères  et  par  nos  ennemis,  c'est 
un  chemin  de  sang.  Au-delà,  c'est  le  pays  des 
Iroquois.     i-  as?  .; 

*'  Les  trois   cchappe's,   vigoureux  et  bien 
munis,  n'eurent  pas  de  peine  à  parcourir  cette 

distance,  à  travers  une  navigation  facile. 

Leur  nombre  ne  pouvait  inspirer  de  crainte  à 
aucune  des  nations  dont  les  partis  de  guerre 
suivaient  souvent  cette  route  :  au  cas  de  sur- 
prise, la  présence  parmi  eux  d'un  Iroquois  et 
de  deux  Maléchites  pouvait  offrir  des  moyens 
de  se  tirer  d'affaire.  .^  . . 

"  Ce  qui  leur  advint,  pendant  le  voyage, 
peu  importe  !  —  ce  qui  se  passa  chez  les  Iro- 
quois, à  l'arrivée  de  ce  canot,  on  le  devine 
aisément  I  . 
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i  "  Quarante  lunes  après  le  jour  qui  avait  vu 
mon  père  flétrir  ses  deux  fils,  devant  les  sieni 
et  en  présence  d*aniis  étrangers,  trente  grands 
canots  de  guerre  iroquois,  n  .tés  de  cent 
<iuatre-vingt  guerriers  et  guidés  par  deux  Ma- 
léchites,  étaient  arrivés  à  la  tête  du  lac  Té- 
tniscouata.  -i^-^r  ^^^^  giauiî:-Tv^!7i--^->-i£w.n;-yt'.*  Ju^'^* 
;  «  xis  venaient  surprendre  et  détruire  not 
femilles;  ■  ■îMj'tii'>âof  n'b  h^mo^tté  ['lé  m'^f^^m^m 
V  "  Ils  avaient  pu,  en  remontant  la  rivière 
qui  conduit  au  lac,  nourrir  leur  haine  et  leur 
désir  de  vengeance  par  la  vue  des  lieux,  té» 
moins  de  la  destruction  des  dernières  bandes 
de  leurs  frères,  immolés,  Tannée  précédente, 
sur  les  bords  de  la  Bouabouscache  I  -'t^^m 

t^^  Instruits  par  les  récits  de  Tesclave  évad4 
profitant  des  conseils  et  des  services  des  deux 
lrattfeS|  il  ny  avait  pas  de  danger  qu'ils 
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•ent  à  commettre  les  (butes  qui  avaient  perdit 
leurs  devanciers.  ...'■^;:;  ■  ■■  t'^mim-i  .m.i'i^ .vnr':%\Mi 
'^-  *•  Arrivés  au  lac,  la  navigation  devenait  pour 
€Îrx  aussi  délicate,  à  cause  des  surprises  po»» 
cibles,  qu'elle  était  facile  d'ailleurs,  à  travers 
les  grandes  et  belles  eaux  du  Témiscouata,  de 
la  Madaouaska  et  de  TAloustouc.  t 

M)  i<  Sur  l'avis  des  Malechites,  on  demeura  là 
tout  un  jour,  —  les  canots  et  le  gios  du  parti 
soigneusement  cachés  dans  le  sombre  et  étroit 
enfoncement,  entouré  d'ajoncs  et  de  foin  d'eau^ 
qui  forme  l'embouchure  tortueuse  de  TAché^ 
berache;  «^  le  reste  des  hommes,  avec  les  deu^ 
traîtres,  répandus  dans  les  bois  voisins,  pour 
examiner  les  lieux^       :Kit'^'i^ti^tM^^^-êk -^^îé- 
^*^A  partir  de  cet  endroit,  on  adopta  un 
nouvel  ordre  de  marche,  toujours  suivi  eu 
pareil  cas  :  on  ne  voyagea  plus  que  la  nuit 
**•*  Le  jour,  on  se  tenait  sous  le  couvert,  et 
on  n'alluma  jamais  de  feu,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
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était    possible  d'en    cacher    entièremeût  1* 

flamme  et  la  fumée.  if^Ki^i^^^^^iw  »*Hfi? 

•iivJ^  Le  soir,  on  attachait  solidement  les  canota 
ensemble  ;  et,  sans  bruit,  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, sur  les  eaux  dormantes  du  lac,  sur  les 
doux  courants  de  la  Madaouaska,  on  descen* 
dait  pour  arriver  au  but  de  ce  long  voyage.  ^ 
W^  Il  n'y  avait  pas  de  lune,  les  nuits  étaient 
•ombres.  En  partie  par  suite  des  dispositions 
prises,  en  partie  par  pure  faveur  des  chance% 
tout  secondait  les  ennemis  de  mon  père,  dans 
Inexécution. de. leurs  projets^fgi*^;gf«^^|j^^^ 
i^a-if*  Le  matin  de  la  seconde  nuit  de  marche, 
on  ^'anêta  de  bonne  heure,  à  quoique  distance 

/  àti  fe  lors  du  départ  des  trois 

fugitifs;  la  bourgade  de  la  Madaouaska. 

"i^**  Il  fallait  voir  si,  selon  là  détermination 
prise  par  mon  père,  on.  avait  transporté  les 

ouigouams  maléchity^s  %\xx  les  bords  de  l'Alous- 

'"'-,■1^.  •  .■     -..»,,-.  ■  »         .     -. -.^.^-^ 
toiic  ;  — ^r  les  Iroquôis  avaient  été  mis  att 
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fkît  de  tout  té  c[uî  sVtaît  passé  avant  le  départ 
de  leurs  guide*^  ^^  ^^»  "''  f^t^m  rÀ'r>  msïm?M} 
^''  "  La  bourgade  n'était  plus  là,  comme  on 
sV attendait.  —"C'est  ici,  dirent  les  deux 
"  Maléchites  aux  Iroquoid^  en  leur  montrant 
••  remplacement  des  cabâheè,  c*e§t  ici  qifdil 
**  nous  a  chassés  du  milieu  des  hommes  poili^ 
•*^rtous  reléguer  avec  les  chiens  !;V;I  C*est 
**  encore  ici,  ajoutèrent-ils,  que  deux  deê 
*î  vôtres  ont  été  liés  au  poteau,  déchirés  et 


SCalpéS.*^'*-'^***'.***'*"^*^'**^*"* ■  t^*'wi*A*:-l iimfît^^Jl'^é'  iM^ 

"  "  L'examen  des  nlentours  démontra  qu^ 
réioignement  des  familles  avait  suivi  de  prèà 
le  départ  des  transfuge*?.  Rien  n'indiquait 
êSîîl  ces  lieux  le  passage  récent  de  l'homme? 
Les  fougères,  les  quatre-temps,  les  buis,  qui 
tapissaient  la  forêt,  n'avaient  point  été  foulée 
récemment.  Tout  respirait  le  calme  de  H 
désertion  la  plus  complète. 

--•*  En  conséquence,  on  profita  de  là^lnî 
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;  joMr  pour  opérer  le  passage  du  coutî  et  seul 
portage  qu*on  eût  à  faire,  à  remboucliure  de 

,)^.  Madaouask^ï  <^|f^#i^lgr 

>li,;;?Les  précautions  devaient  îcî  redoubler  ; 

.y  faJ^ail  ,f^^  petites  Jtuits^e^Journéf#  vigi- 
lantes, de  peur  d*être  aperçus  —  et  pour  une 
mUi^.  ;ra?^n.  enûore»?\-'^  ^v*  ^fxN^-t^n .  ^Blârr'tMmtT 
j^jj.îf  Ah  !  si  tu  connaissais  les  émotions  d'une 
situation  semblable;  quand  la  vengeance 
approche  et  qu'on  a  peur  que  la  chevelure  en- 
nemie échappe  à  la  main  prête  à  la  saisir  I .  «^ 
Mgments  .^^^l  joie,  4?^  crainte,  d'espoir,  de 
doute,  de  je  ne  sais  quoi U  ^«^ ^^ jLe  moindre 
$QP  Jïa|;y?e  l*^f;iU^  :  .un  ^rijre  q^i  tombe,  le 
B[iurmure  d'un  misseau,*  les  rapides  d'une 
petite  rivière  qui  débouche  sur  des  galets,  le 
vol  d'une  perdrix  réveillée  par  la  peur^  les 
coups  de  bec  d'un  pivart,  f^us  ces  bruits 
qu'on  entend  quand  on  descend  de  nuitycJii 
|uivant  la  rive,  le  cours  d'une  grande  rivière^ 
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on  les  perçoit  en  pviys  ennemi  d'abord  âussî 
cîaîrement  qiié  tU  m'entends  parler  ;  puis  ils 
grossissent,  puis  il  semble  qu'on  ies  entend 

sôni  feî^ïtiîïltiàft,  ■  puil  tmii  Itlri^s;  ïSiîs  iîi 

ii' confondent  en   un  bourdonnement    qui 
^li^'t^Écndi^ -ï^ftd  tâus  îéétcmé  èf lÉl 
par  ne  plus  permettre  de  rien  distinguer  ;  -^ 
alors  groncîcriiit  le  tonnerre  lointain  qu'on  no 
le  reconnaîtrait  pas  ^  —  Ah  !  il  faut  des  guides 
solides,  va,  dans  de  pareils  moments,  et  encore 
ne  doît-on  pas  prolonger  ces  heures  dVpreuvé. 
*4i- VoiU  pourquoi,  surtout,  les  canots  irpquoî» 
ftfeÉM luîtes  ràdttîie^^^^  W^^Ç  ^^  .^&ob 
^^  "  Ce  n'était  que  vers  le  milieu  de  la  troî- 
BÎètne  nuit  nprès'  le  portage  du  Petit  Saut, 
;  qu'on  se  promettait  d'arriver  dans  le  voisinage 
"  'de  la  bourgade^;  ô^^*î^'%'î' ■^î^^^'^t  ' ^^'^^^'^^  -■^^^^:.. 
^i^cLc  soir  de  cette  dernière  nuit,  on  isortît  " 
-^jd'une  petite  anse,  formée  pai  la  décharge 
d*î[Si  ^YutlëdU  pfbf8h(!;'dîiVoi'  s'était   sot 
gneusement  tenu  caché  pendant  le  jour. 
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W^  •*ï,ei  canots  étaient  fortement  liés  en- 
jsemble,  cinq  de  front  sur  six  de  profondeur  : 
li"- les  armes  étaient  préparées  |/^1|^- débai:- 
qiicment  devait  avoir  lieu  dans  un  détour 
«ubit  de  l'Aloustouc,  au  milieu  d'uix  endroit 
bien  boisé,  à  quelques  centaines  de  pas  du 


f^  L'attaque  devait  se  faire  au  milieu 


.ténbbres,  et  trois  heures  seulement  séparaient 

•  >'  ■ 

les  exécuteurs  et  les  victimes  du  moment  dà 
carnage.    ,,,,,.,c.îj;ii^..ivy«4.!»J  a!;^'  ..«.^ufesa^ 
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^i^  Les  canots  gîissaîent  kii^tm  couram'pfiis 
"rapide.  .  ;  r>'*-^^-2  ii,«;ï«0tt^^  -f.-fmi 

îj^;'^"  On  était  au  plus  obscur  de  la  nuia,^^. 
W^*  Dans  ce  moment,  deux  hommes  de  Tex* 
%e'dition,  se  levant  de  toute  leur  hauteur  dans 
ibes  canots,  frappent,  à  petits  coups  redoublés, 
leur  bouche  de  leur  main,  en  poussantiss^^ 
Istrident  et  saccade  que  tu  connais  sans  doutb. 
"e    «  Des   cris    -emblabks    et    prolongés  ré- 
pondent du  rivage,  et  vont  éveiller  les  esprits 
endormis  dans  les  montagnes.      '    /--prH^à'. 

"  Aussitôt  des  flambeaux,  élevés  des  deicc 
•côtés  de  la  rivière,  se'  détachant  en  langues 
ardentes  sur  le  sombre  bandeau  de  la  nuft, 
illuminent  les  eaux,'^p:    .     .,.^.,  ,  .  .v  i    s  ^ 

**  Les  Iroquois  étonnés,  se  redressent  et 
jettent  un  regard  ébahi  sur  cette  scène  étrange! 

"  Rappelés  à  leurs  sens  par  le  choc  de  cette 
-Jmotion,  ils  ont  bientôt  compris  ce  que  signifie 
sCê  spectacle.  Alors,  s'enveloppant  avec  calme 


,     ( 


jx6 


.■*wlP'^ 


i/»--.»!./^      f-.^ 


5  de  leurs  couvertures,  îîs  reprennent  les  brâ» 

croisés  leurs  sièges  dans  les  eiiîtrlrCîrtî^Sl*'^ 

--**  "  Moins    d'une  minute  après,    les  trente 

vtxinots  et  les   cent    c{uatrc-vlngts    guerriers 

allaient    s'engouffrer    dans    les    abîmes    de 

Kapskouk,  —  salués   dans  cette  descente  par 

les  cris  de  centaines  de  Maléchites,  hommes^ 

femmes  et  enfants,  qui,  perchés  sur  les  rochers 

•  des  deux  côté     ^<t  précîi>fcéi''se  pèiïcîîdf^^^^ 

évcrs  eux,  accroche.    Junc  main  aux  sapins  du: 

rivage  et  agitant  de  Tautre  les  torches  allunaée» 

;pour  le  sacrifice.  **  ■  >«l^i^y*^f*«^l;>^i^P-^i^^*^*-^^:: 

ig^l*^. Vision  d'Enfer!  —  s'écria,  en  jo'gnant 

/les  mains,  le  pauvre  missionnaire,  dès  que  le 

chef  eut  prononcé    le  dernier  nipt  :  dâ  soa 

''    — spectacle  sublime  î  —  répliqua  le  Malé» 

■  xhîtCi'' ""'*>#»•  ï|^;l'iq;_4ià^-'  "    '  "  '  "'^'^^lî^n-.  "    ' 
^n  — Tu  comprends,  reprit  le  sauvage  après 
'  ime  pose,  que  mon  père  savait  tout . .  ^j»..^ 


7/ 


^éOfÊ^^ZégenÏÏet 


"^«r 


^comprends  que  la  prétendue  rébellion  de  mes 
deux  frères  n'était  qu'une  feinte,  imaginée  pour 

t:^xécuter  un  chef-d'œuvre  de  vengeance. 

^Maistune  saurais  ojmprendre  ce  qu'eût  à 
i:Souffrir  mon  père,  pour  contribuer  à  Fexécu- 
Tlion  de  leur  dessein.  ,  ^voié<.i^^ 

^m^}^^ày  le  soird%révénement,  il  lui  fût 
permis  de  tout  révéler  et  de  sVcrier  en  pré- 
jSence  de  la  peuplade  assemblée  s.  /ltl^£cs  fils 
|iont  des  hommes  !  "  il  lui  sembla,  m'a-t-il  dit 
souvent,  longtemps  après,  que  les  montagnes 
desChigdos  descendaient  de  dessus  sa  poitrine. 
*  Il  y  eut  ensuite  un  long  silence  entre  les 
^eu|ç  j:ntqlocuteurs  qu'agitaient  ^e  bien  graves 
pensée^  ..rali-ûi  /J^non^ïf  ^%;3ii% 


!  il 
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^    Le  Saganio,  reprenant  le  premier  la  parole, 
^it  au'  missionnaire  :  ^.}\;^_:%i^-j^vm.:mmm 

'^  —  Mon  père,  qui,  comme  presque  tous  ceux 
xîe  ma  race,  vécut  très-vieux,  me  racontait 
•souvent  cette  histoire.  Chaque  fois  il  mç 
élisait  : —  ^  %M  t^sk^c  (pJaiïe-^mgts  îroqttoîs 
■*•  ne  valaient  pas  mes  deux  fils  !  *^t«iô:jï>  jcm 
'^-  Quand  il  fut  près  de  mourir,  il  m'appela 
près  de  lui  et  me  dit  :  —  "  Jure-moi  que  tu 
«^  seras  toujours  l'ennemi  irréconciliable  des 
■^  Iroquois.  Jure-moi,  de  plus,  que  tu  rcmet- 
"  tras  à  tes  enfants  cet  héritage  -de  ma 
v^engeance  !  "-  ■•^'  .  .^uuOi  S3i  i.^..:,:^  jq  jib  ;.:;. 

Je  le  jurai  ;  —  et  tu  me  parles  de  pardonne! 


Il 


:n 
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Il  mes  ennemis  !  ^^^^^^  ^^•i>  ^^^^1  S3  m% 

•""^  Mais  feras-tu  que  les  ombres  de  mes  deux 

frères,  que  Je  n'ai  pas  connus,  ne  se  balaûcéftl 


.r     J.      --.    .../:;—* 
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souvent  le  soir  au-dessus  des  eaux  bouillon- 
nantes et  des  api  ^s  rochers  du  Kapskouk  ?   ■ 
?,    Feras-tu  que  je  ne  sente  pas  la  présence  des 
esprits  de  mes  pères,  errant  la  nuit  autqoy  4^ 

mon  ouigouam?  uf]^j:4n:;^^wtm^)émmtajm:rib' 
rt  M'empêcheras-tu  d'entendre  ces  voix  inté- 
rieures qui  me  parlent  sans  cesse  de  haine  et 
•de  vengeance  ?Lf-tt'-^îh.-^*^*.--teiiÀi«-  ^<s:  ,-t  .-.î-:v  -  -n^^î 
ïii'^rr- Oui,  répondit  le  missionnaire;  non  pas 
moi,  cependant,  mais  le  Dieu  que  je  t'an- 
nonce. Quand  on  sent  la  présence  pinces- 
saute  de  ce  Dieu  qui  remplit  ^univers,  tous 
Jc^  spectres  gt  1^§  fantpm^^§  d\j  jpur  et  de  la 
jiuit  se  dissipent,  comme  ces  vapeurs  légères 
-du  matin,  que  le  soleil  disperse,  avant  qu'on 
.^n  ait  pu  saisir  les  formes  trompeuses,  ^^^^r  '*' 
ifr  Quand  on  écoute  toujours  en  soi  là  grande 
iVpix  de  ce  Dieu  qui  nous  parle  sans  ce^scf, 
;*0utes  les  voix  et  les  tourmentes  intérieures 
jH^iyMPt  ^î  il  se  fait  ^»  8^'^"^  calmei^^^^^f 
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-^^  —  Peut-être  as-tu  raison,  reprît  le  sauvage  : 
il  fait  bon  d'entendre  parler  ainsi  I  vyvj>feiî<w. 
•'^  Puis,  après  s'être  un  instant  recueilli,  il 
tijouta:  —  J'ai  toujours  nourri  l'espoir  d'être 
un  jour  uni  à  mes  pères  dnns  le  pays  de  chasse 
des  esprits  \  c'est  pour  cela  que,  dans  les 
-dernières  cabanes  des  nôtres,  nous  mettons 
les  armes  et  autres  objets  qui  leur  ont  servi 
pendant  la  vie.  Si  ce  que  tu  rrous  dis  est 
vrai,  oii  sont  donc  les  âmes  de  mes  an- 
cêtres  Yhù.'^^^ lêtq'^'#to-i*'tb  ^èlf :'lte3 -^v^J 
— '-Je  ne  juge  pas  tes  ancêtres,  répondit  le 
missionnaire  ;  la  miséricorde  de  Dieu,  tom- 
bant sur  un  cœur  croit,  peut  opérer  des  mi- 
racles. Tes  pères  n'ont  point  eu  l'occasion  de 
s'instruire  ;  dans  ces  cas  d'igrio'rance  invrii- 
cible,  l'obéissance  à  la  loi  naturelle  accom- 
pagnée d'intentions  pures  peut  faire  entrer,  à 
leur  insu,  des  âmes  candides  dans  le  sein  de 
VEgUse,     Mais  il  n'en  pourrait  être  ainsi 
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•tpi  et  de  ceux  qui  m'ont  entendU|  |^çe  que 
-VOUS  avez  reçu  Texpositiori  de  la  docinfie,  et 
.que  Toccasion  vous  est  fournie  de  choisir 
«ntre  le  vrai  etle  iaux,  le  bien  iD;,le  mal, 
TEglise  et  ce  qui  n'est  pas  TEglise,  le  Ciel  et 

211**.^  Ta  peux  continuer  à  exercer  en  paix  ta 
parole  au  milieu  de  mon  peuple,  dit  en  sou- 
pirant le  Sagamo,  je  n'y  mettrai  aucun  obs- 
tacle. Pour  moi,  car  je  ne  veux  pas  te  tromper, 
je  ne  suis  pas  encore  prêt  à  me  faire  chré» 


tien;>é^i  Je  verrai!  -^^  sï:ci:^gfjf  op  oi  •-- 
-5  Le  missionnaire  fit  peu  de  conversions.  ■•■ 
i  Le  Sagamo  ne  reçut  pas  le  baptême,  ni  lui 
ni  ses  enfants  ;  mais  eux  et  tous  ceux  qui  ré- 
«btèrent  ne  laissèrent  pas  d'être  profondément 
travaillés  intérieurement,  par  la  prédication 
de  l'apôtre  et  les  exemples  des  néophytes.  g«|[ 
^i  La  glace  était  rompue  ;  il  ne  fallait  plus  que 
Ir  vent,  de  la  j^e  pour  en. disperser  .-kâ 
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"  souches  sauvages,  écrivaient  plus  tard  les 
*^  JésmtëèyWtHié  Vespét^k'  n*étafï'(T[tîè  âutts 
**  la  jeunesse ,  mais  Te^tpérience  nous  apprend 
^'  qu'il  n*y  a  bois  sî  séc,  qite  Dieu  ne  fass* 
•  icvcrdire,  quand  il  luy  plaist  !"  .  ^.^  ^5 * 


*  ■  •■      ,        * 

^V'î,>'.  f ."  |."^  '• '^Jf'    '    .•■/"l'y  *■■•.- '•» 
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.'■ust-    L'ÉVANGILE  ACCEPTÉ. 
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i'ENFER  NE  PRÉVAUDRA  JAMAIS.     * 

*  B  s'était  écoulé  un  peti  pîw  d'un  étnd 
«fècle,  depuis  la  première  prédication  de 
l'Évangile  chez  les  Maléchite&i  • 

^-  Cette  période  avait  été  pour  l'Église  de  1* 
Nouvelle-France,  pour  les  missions  des  "Jér 
suites,  pour  les  colons  canadiens  et  acadiensi' 


l'ill 


f' 

'•" 

'  1 

y  '■ 

M., 


m 


w 


,  Trois  Légendes 


m 


une  période  de  travaux,  de  luttes,  de  souf* 
'  fronces  et  d*angoisses  ;  mais  aussi  de  foi|  do 
courage,  de  dévouement  et  d'héroïsme. 
^i  Des  guerres  continuelles  avaient  porté  la 
•dévastation  et  le  carnage  dans  toute  retendue 
^t^^  colonies  françaises.  Les  Iroquois,  armés 
•et  soutenus  par  les  Hollandais,  semblaient 
devoir  éteindre  la  religion  catholique  et  Iç 
nom  français  dans  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde.  Une  nation  alliée,  la  nation  huronne, 
'  avait  disparu  presqu'en  entier  dans  ces  luttes. 
Le  martyre  de  plusieurs  missionnaires  avait 
kissé  des  troupeaux  sans  pasteurs,  des  églises 

■  «ans  apôtres., .    w:«-i£îfc.  -...îw..-  ./^..^ir^^t..  :  - 

*  Il  y  a  ceci  de  remarquabjç*  dans  rhî^tQÎre 
Al  catîiolicî^me,  c'est  que  les  épociues  qui 
•paraissent  les  plus  pénibles  et  les  plus  déses^ 
pérantes,  pour  ceux  qui  doivent  en  supporter 
le  fardeau,  sont  justement  l'es  époques  qui» 

'  ^,JP^. J«J'Jiistoir^.,g  If  la  postérU# 
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i&éffietifent-ëdÀrhc  lés 'plus  belles  et  les  plus 

Aussi  cette  terrible  pdriode  de  Ihistoire  de 
rÉglisc  du  Canada  a-t-cUe  reçu  le  glorieux 
titre  de  Um/s  htràique^''''''  ''  n^^i^nm^;^ 
*^*Iîeaucoup  de  tribus  sauvages,  chez  qui  les 
tîiissionnnires  étaient  allés  porter  la  semence 
de  rÉvan^ité;'Svdféiî^' ^té  forcément  délaissées 
depuis.  —  Les  ouvriers  manquaient  à  la  vigne. 
"*•  Cependant,  ces  premières  prédications  n'a- 
vaient point  été  sans  fruits  durables,  et  la 
bonne  nouvelle  se  propageait,  en  dépit  des 
èfiortsderenfer.''*""  !:-.., 

"'^  "  Vous  demandez,  disent  les  Relations, 
'^'SMëeM  liW'^ssMt  ^elfTMîstia- 
**  nisme  puisse  subsister  dans  les  forêts  parmi 
**  des  peuples  errantsf^l!^ëé  %uvages  qui 
^bnteula  connaissance  de  Dieu  et  de  son 
**  ^vangile,  par  le  ministère  dt  nos  pères,  cm 
^•*  cux-ïhemes  le  soin  de  communiquer  ^ux    • 
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**  autres  sauvages  de  leur  nation,  cette  con- 

"  naissance  qu'ils  ont  reçue,  et  deviennent 

^  ainsi  eux-mcmcs  des  Apôtres.  j;#;»r et  ceux 

,"  rnémcs  qui  sont  encore  infidèles,  ne  laissent 

^'  pas  de  venir  présenter  leurs  enftoitâ  mx 

^"  ■  Baptesme.  u,A,vtuùii;;?>;l ,  ^^M  ^€îo  ^^ê^É^'itM'y 
â'V'Parmi  les  tribus,  ainsi  forcément  laissées  à 
elles-mêmes,   étaient  les    tribus  mîcmac  et 
maléchite.  i:: :.'''-,:.... :.^'.m'':.^..-.         ■    •-■  '    -'••■V'.;.;r.^' 
^  ^  Une  partie  de  cette  dernière,  et  notamment 
les  descendants   du   Sagamo  du  Kapskouk, 
fréquentaient  alors  la    rive  su||  di^    grand 
fleuve,.-'--  ■  ;--,*:i...;-r>:\ .- -:>  o!!a^'^^.<)r,.fvt.**^->^ïi,.. 
Encore  aujourd'hui  le  principal  village  ma- 
léchite occupé,  en  arrière  des  paroisses  de 
Kakouna  et  de  l'Ile- Verte,  \m  étroit  lambeau 
4§  terre  parcimonicusenent  découpé  dans  le 
vaste  pays  qui  jadis  leur  appartenait  tout 


entien  ^^^'^if^ 
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Les  Malécln"tes,  comme  les  Abénaquîs,  leur» 
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voisins  de  l'Est,  comme  les  Montagnais,  leurs 
voisins  du  Nord,  avaient,  "  sans  aucun  maistre, 
**  ny  aucun  docteur  pour  cultiver  cette  pre- 
^  mièro  graine  et  cette  première  semence, 
^  conservé  et  augmenté  leur  foi."  Malgré 
cela,  comme  on  peut  facilement  se  Fimagîner, 
il  y  avait  encore  bien  des  infidèles  parmi  cei 
^iÊLiiVages,  mais  il  n'y  avait  guère  d'incrédules. 


^\  rf ' 
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^^  Au  moment  oîi  nous  reprenons  notre  récit, 
une  ère  nouvelle  commençait  à  luire  sur  le 
CanadOi      ^-^  ^  ^-^'^  "'        ;  - ■  •  ^"  ^r-^vh--  «; .*^;c.i^^"'- 1 

^  Depuis  quelques  années  déjb,  était  arrivé  à 
Québec  le  premier  Évcque  de  notre  pays. 
Monseigneur  de  Laval-Montmorency,  du  titre? 
de  Pétrée,  vicaire  apostolique  de  la  Nouvelle^ 

:  France.  --     '" •  -  "" ^^ a ""^^ '  "    ,  -  '^^  ^-  ^  m^ém  ^.;*^f ^^; 

#  D'autre^  coté;  %  grand  1l(^  3e 
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,.|nettre,gn  terme  aux  incursions  ^5  Iroquois, 
avait  envoyé  dans  la  colonie,  sous  les  ordres 
4'offici,crs,>rav.ç5  .(^t  distinguées,  ce  noble  ^t 
.vaillant  régiment  de  Carignan-Salières,  sî 
digne  de  continuer,  dans  les  forêts  de  TAmé- 
rique,  le  rôle  commencé  par  Clovis  et  .jB^ 
Francs  sur  Tantique  sol  des  Gaules.  .  r- 

Les  Iroquois  avaient  fui  devant  les  cohortes 
de  la  France,  puis  avaient  demandé  la  paix 
et,  avec  la  paix,  le  baplcmc.  -■  -  vr^n 

ULglise  canadienne  était  dans  l'allégresse  ! 

L'hymne  de  triomphe,  entonné  par  son  pre- 

^«nîer  pasteur,  avait   été  chanté  par  tout  le 

peuple  fidèle.    ..v,..  \     ..^    ,-    -v.  >y.yv■^^^■ 

'  ,.  C'était  une  nouvelle  consécration  de  cette 

.promesse  faite  à  l'Église  :   "Et  les  portes  de 

i'Enfer  ne  prévaudront  Jamais  contre  elle  î"  ,. 

,4î^e  Dieu  fort,  qui  veut  que  son  Eglise  soît 

constamment  attaquée  et  maltraitée,  fuiit  tou- 

Jours,  cepehaànt,  à  cause  de  cette  promesse^ 
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par  M  (lônîiet  Ta  Victoire.  "  îr  se  moqué  pas 
mal  de  la  puissance  et  du  nombre  de  ses  cnne- 
mis.  Il  est  "  patient  parce  qu  ii  est  étemel,** 
et  il  sait  bien,  à  son  heure,  renverser  les  com- 
plots  des  méchants,  qu^ils  se  nomment  Ira»  ' 
qiioïs  ou  de  tout  autre  nom  I  - 

...î^Titîrte^PSl  '-^  — "LE  VOYAGE,  "^  -^^^^\?'^'  ^'^-''-^ 

Profitant  de  ces  jours  heureux  de  victoire  * 
et  de  paix,  lc3  missionnaires  se  multipliaient  ■ 
pour  aller  mettre  partout  Tordre  et  rabon-» 
dance/daris  le  champ  du  père  de  famille. '^^'*^  ^ 

Deux  de  ces  ouvriers  cvangéliqu   i  dtaîenC' 
partis  de  Qudbec  pour  Tadoi  (*^ — l'un/" 

(1)  On  lit  dans  la  Kclatioa  do  1CC8:  "Beux  auliv*  Pêrct 
♦*  descendent  à  Tador.8r.c,  l'un  pour  y  hiverner  et  cuiii?««» 
**  cctta  l-g'iso  qui  s'cet  cccruo  do  quarante  Néopliyte»,  el 
"  TautîO  fonrdonncr  commcnccir.ent  à  celle  des  Gaspédent 
**  qui  eo  rôunL  sent  pour  la  commodité  que  Icar  en  donne  l^t 


>,4l'.- ■       '•'.?*       ■"  V'.  ' 
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était  destiné  aux  missions  monta^naises  de  la 
côte  Nord;  l'autre  devait,  traversant  le  fleuve^ 
aller  reconstituer  les  missions  de  la  Gaspésie. 


'  Sans  éuîVre  jusqu'au  bout  ce  dernier  daîis 
son  voyage,  accompagnons-îe  du  moins  jusqu'à 
cet  endroit  célèbre,  qui  s^lppclait  alors  et  qui. 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Les  Ilds  Aîcchlns, 
'  '  Ce  mot  de  Ma'Ji'm  n'est  que  la  corruption 
populaire  du  mot  Mafsi  eu  du  nom  fi-ançai<: 
Méchant  qui  sont,  du  reste,  la  traduction  l'un 
de  l'autrd;S:tr 


..4, ,  . 
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'  "  ^  Le  missionnaire,  accompagné  d'un  voyageur 
canadien,  s'était  fait  conduire  à  Kakouna,  sur 
la  rive  sud,  par  les  montngnais  de  Tadousac. 
Là,  il  prit  un  canot  maléchites  qui  devait  \^, 
"'mener  à  Gaspé,'\:      ■        --  ^       ;-v-'-"*^-...-4- 
^  Des  deux  Maléchites  qui  guidaient  l'embar»  . 
cation,  run  était  curcuen  et  "autre  miiaclcfei*. 
«  Ce  dernier  n'ignorait  pas  les  vcri'wés  csscn*^* 
tiellcs  du  salut,  il  y  crdyaît'rnêmc  f  mais  Ht 


Trcis  LhenSet 
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qu'avait  point  Cxé  baptisa  et,  conime  bien  d^s 
jgens  qui  ne  sont  point  ^sauvages  et  qui  sont 
taptisc's,  il  avait  peur  dc3  oblioations  qu'im- 
pose le  vrai  chr:s:ianismç,^^^.ir  ^rçmctt^it  le 

jUQ^cnt  de  sa  conversion  l'"'*:"^'V-;-^-^--^''*^iri=; 

.,|,,, Pendant  le  \-oya-e,  le  mis^iiçnpairQ^  j^rie(^ 

il^^^ai?  J'^^^<^^tioï^.,^^aigieusç^ 

pagnons.     Uinfldùb    écoutait,  '  avec   autant 

d'attentlou  gucles  autres,  If  §.  instruction^  de 

.fapôtre.  Jamab  il  ne  s'absentait  des  exercices 

de  piele  que  le   Tcre   ne  manquait  pas  lâè 

*^^»  <^W,  et  malin,   à  la  lumière  du  feu  du 

campement.     *:i^:è^^:.,  ...;.o-.w^^i;  ^,  ■  '  ■-■:  .  ' ^i',,j 

^1.  Jfes  guand  le  prêtre  lui  demandait  de' se 
rendre  et  d'accepter  de  bonne  foi  le  baptême, 
a  disait  :  —  «  Pas  tout  de  suite,  un  àuut 

*  ~      .'      -  i 

«.  „  .,w*  „!^,„  .  ,  I.,       .    nui:: 
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i  On  était  en  route  depuis  cinq  jours  d'un 
tcmi^s  magnifique.  Sur  le  soir  du  cinquième 
jpur^  ïét  ciel,  jusque-là  serein,  se  rembruni!  / 
tout-à-coup  et  se  chargea  de  nuages  :  tout 
annonçait  un  de  ses  coups  de  vent  d'été,  aussi 
prompts  à  disparaître  qu'à  venir,  mais  qui 
n'en  sont,  pour  cela  mcnic,  que  plus  danricrcux» 
;  Xcs  voyageurs  venaient  de  parcourir,  en 
serrant  le  rivage,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
\stf,J*assai;e  des  Crapauds^  à  cause  de  la  forme 
des  rochers  singuliers  qui  bordent  la  côte  et 
qui  semblent  autant  de  batraciens  rangés  sur 
la  rive,  pour  coasser  à  leui  aise. 
'  On  atteignait  en  ce  moment  les  Ilets  Mé- 
çliins,  endroit  délicieux,  autrefois  redouté  des 
sauvages,  et  depuis  aimé  des  pêcheurs,  aux-  : 
quels  il  sert  de  lieu  favori  d'étape.  ,.. 

Les  Ilets  sont  deux  petits  rocliers,.  situés  à 


,;    .JiiJi     .■i„.i- 


une  très-faible  distance  du  riva'^e,  dont  ilsson^t 
séparés  par  un  étroit  chenal,  assez  prorond 


-  j:-;.^-^  ~::  <y^,-r'\^i-f^ï- 


u?^< 
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pour  servir  âc  \Sjtc  otx  petites  embarcations, 
La  plage  en  lace  forme  êï^  anse  sabîoni 

netlsc,  d'oî,  le  terrain s'ëlèvegradueiJement en," 
amphithéâtre  vers  l'int*5rieun  jusqu'au  somine^'' 
d'une  montagne  immédiatenient  voisine  de»' 
bords  du  neuve.  Un  faible  ruisseau,  descend '" 
dant  des  hauteurs, '%,3?fè  ai  ce  lieu  l'eau  la  ' 
plus  pure  et  la  plus  foiche  qu'il  soit  possibl<r 
dedésirci; '■f''^'^''î'f'  ''=^*p-*^:4'^oK 

1^03  voykgeùrs  s'an-atrent  en  cet  endroit.  \.  ' 


% 
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Knîgr^  l'aspect-  invitant  du  locaF,  malgré 
l'approche  de  la  nuit,  et  È  fiilii^iéè  "d'un  coup^  '  ' 
de  TCnt,  le  sauvage  infidèle  ne  s'./tair  arrêté  a^    ' 
qu'avec  la  plus  grande  répiignance  er  ,V  scwï 

corps  ddïendant   ■•■''■':■  .    .        „         ,,  ,„iï'^'' 

^  ï  '  *        i"*  ■      ->^H'i-^ii-     »-  ■■•■ 

r-Qu*a-t-iI,  demanda  lé  missionnaire  afc^' 


-'■^^*a&^^^^,Jk^f 


1    :.  / 

ifl 


I  «s»  . 


Trois  Lê^ejides 


.'  -  Ci*. 


i.j^  ..n^%x,. 


sauvage  chrétien,  en  mettant  le  pied  sur  le 
:sable  du  rivage  ?       -m     >  ■.  v 

,  —-Il  a  peur  d'Outikou  ! 
■^  Pauvre  malheureux,  se  dit  en  lui-même  le 
-missionnaire,  il  craint  ce  géant  fantastique  et 
n*a  point  peur  de  ce  véritable  géant* de  Ta- 
bîme  qui  rode  saîis  cesse  autour  de  lui  comme 
4*n  lion  rudssant  cherchant  qui  dévorer  l 
■   — Toi,  reprit  le  Père,  as-tu  j:eur  d'Outikou? 

-rrOh.!  non,  Outikou  ne  mange  pas  les 
sauvages  qui  ont  reçu  le  baptême  et  qui  prient. 
'  —  Mais  pourquoi  a-t-iJ  plus  peur  ici  d'Ou- 
tikou  que  partout  ailleurs  ?      '        '  / 

—  Outikou  reste  là,  dans  la  montagne. 

,»<^f?!- Ah  !  c'est  donc  ici  sa  demeure  favorite: 

«c'est  ici  qu'il  chasse  de  la  voix,  pour  emporter 

dans  les  antres  les  sauva2:es  qui  l'ont  entendu. 

Tu  i)eux,  en  effet,  te  moquer  d'Outikou,  toi,  car 

.   ^*est  en  vain  quM  s'épuiserait  à  çr;,çr,jç  Je 


dSie  Bien  de  se  faire  entendre  d*un  sauvage 
baptisé. 
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.     Tous  les  peuples  ont  conservé,  des'tradî- 
tions  première.  d„  geÀrc  humain,  le  souvenir 
de  cette  lutte  ^-r^^z/to^;,^  qui  eut  lieu  dans  le 
çiel,  au  commencement  du  temps,  et  se  con- 
rtînue  sur  la  terre  entre  le  bien  et  le  mal  ??*•  > 
■^On  retrouve  ces  histoires  de  ÙiaS,  xirax- 
nisccncc  de  Satan  et  de  ses  anges,  comme 
symbole  typique  du  principe  du  mal,  'dâ«S  les 
récits  populaires  et  les  poésies  premières  de 
toutes  les  races  de  la  grande  famille  des 

hommes.      .■':■— •>r'.'«-r!^..t.'>;  -•■i-'Ci-l,*;;,^ ,      -.    . 

-,  *  -  *  .  .        ^        .  ... 

'  Outikou,  s'appuyant  sur  un  pin  rugueux* 
violemment  arraché,    c'èSf^Iif^i^^^^/foit 
*ux  mœurs  de  la  forêt.  -  Mauvais  pasteur  du 
noir  troupeau  des  méchants,  #  laisse  efifèf» 
ses  malheureuses  brebis  dans  les  affreu.x  sea^ 
«»ers  de  la  perdition,  et  ne  leu  lait  entendre^ 


/i'tf 
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sa  voîx  terrible  qu'au  moment  de  la  consom- 
mation du  sacrifice.    ,f?^^^.u^  '-  .:  .  .  '  j-;iq;;u  :^ 


•<d^ 


Le  canot  monte?  sur  le  rivage  cftaît  renversé 
sur  ses  pinces»  Des  piîîces  pesantes  de  boi» 
d'attérage  chargeaient  sa  légère  structure^ 
pour  la  soustraire  à  Taction  du  vent  -  '^  ^'^ 
;,i,*éclat  d'un  bon  feu  projetait  sur  les  eaux 
dui  fleuve  et  sur  les  Ilots  une  lumière  vive, 
qjLii  marquait,  avec  un  effet  grandiose,  sur  les 
ombres  profondes  d'un  ciel  sans  étoiles.      ^ 

Le  groupe  des  quatre  personnages  de  ce- 
tableau,  assis  sur  le  sable,  se  de'tachait  en  clair* 
obscur  dans  la  pénombre  de  la  montagne;i-''*-^ 
i„Pn  causait,  en  prenant  le  sobre  repas  dit- 
soir,  lorsque  le  vent,  commençant  ii  faire  rage, 
éteignit  le  feu,  dispersant  en  gerixîs  étince^' 
lantcs  les  tisons  ardents  du  brasier.   Cet  acci*» 


-.«fMMMHMM 
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ldent,,  en  laissant  nos   voyageurs  dans  une 
complète  obscuriiJ,  vint  augmenter  encore  les 
Nterreurs  du  sauvage  infidèle. 

Il  fallait,  cependant,  en  j)rendre  son  parti  • 
^n  Ût  la  prière,  puis  chacun  s'étendit  sur  le 
saUe  à  l'abri  du  canot,  mais  fouetté  cepen- 
#mt  par  l'orage  et  mouillé  par  les  grosses 
gouttes  de  pluies  qu'il  portait  dans  son  sein. 
Le  vent  et  la  i)Iuie  ne  fment  pas  de  lon<.ue 
durée  ;  ils  cessèrc.it  bientôt  pour  laisser  l'eni- 
ÇKC  exclusif  des  airs  à  l'une  de  ces  nuits 
sombres  mais  calmes  d'été.       i 

On  dormait  sur  le  rivage,  comme  on  y  dort 
à  la  suite  d'une  journée  de  fatigue,  quand, 
tout-à-coup,  mi  cri  de  terreur  vint  tirer  subite- 
ment nos  voyageurs  de  leur  profond  sommeil. 
,  Au  même  instant,  le  sauvage  rebelle  à  sa 
•;<^Sie^S^  fie.^pre'cipitait  aux  pieds  du  mis- 
6ionnaire,en  criant  de  toutes  ses  forces  ;*« 
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^>  ;f^  —  Mais  qu'as-tu  donc,  demanda  le  Père, 

avec  inquiétude?  ^^j^ i^èi%\sbm^^^:'i4:'^ii$My'i 

uu — J^ai  entendu  le  crî  d'Outîkou,  et  ce  cri 

•  -fait  mourir  \  /i^Vi  ^^^-v^'f^t  ^itv;;^  ^{ii^^êicMk.^^ 

Je  Tai  vu  descendre  de  la  montagne  ;  grand, 

■grand  comme  les  Chikchâks  . .  n^''  vfWi  uu*.4 

^'^jj'ai  vu  le  bâton  qui  lui  sert  de  soutien, 

c'est  un  grand  pin  sec  arraché  de  sa  propre 

'^  main  ;fV'/"^^'^ '''■■'!■'  -^f'^ottvniym  "CioJH't'p'^^M  ^ 

-im — Calme-toî,  dit  le  Pbre  rassuré;    car  le 

malheureux  inlldèle  étoufïaitr^^  ^*^-*^f  Mt^^P 

—  Il  {T7'a/f  senti  du  sauvage  non  baptfsé . . . . 

■  il  est  venu  rôclcr  autour  du  campement ....  il 
se  pencnait  vers  moi  pour  me  saisir;   mais 

J'avais  placé  ton  crucifix  sur  ma  poitrine  vVi# 
En  voyant  cette  image,  il'W^'poussé  un  nou- 

■  veau  cri  qui  semble  encore  m*ouvrir  la  tête;.»i4 
puis,  il  s'est  enfui  vers  la  montagne,  en  lais- 

;  sant  tomber  son  Mtoh  à  quelques  pas  d'ici! 
^  -  =  Il  écrasait  sous  ses  pieds  les  sapins  et  faisait 
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rouler  les  rochers  sous  ses  pas  en  se  sauvant 

.      Mais  J'en  mourrai,  ajoutait  le. sauvage,  en 

.«.'attachant  avec    fr<înésîe  à   la  soutane  du 

.  missionnaire,  et  je  ne  veux  pas  mourir  sans 

.  baptême  l^a^oru  ..ï.l>:^,e  ,,^,^1,^ ,  ,^^, .,„,„^ 

-  Ne  crains  rien,  dit  le  Père,  tu  ne  mourra» 

pas  sans  être  baptisé.    Dieu  ne  le  permettra 

apomt  ;  mais,  en  ce  moment,  tu  n'es  pas  disposé 

à  recevoir  ce  sacrement  auguste.    Prions  ea 

attendant  et  repens-toi  de  la  résistance  qua 

jusqu'ici  tu  as  opposé  aux  efforts  de  la  grâce. 


'-«.'Vf.,,!    H  .:   .-.ryi-nv..      .-.■.,  , 
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Quand  .e  jour  parut,  le  sauvage,  un  peo 
calmé  mais  encore  sous  l'effet  de  l'épouvanl 
table  vision  de  la  nuit,  entraîna  plutôt  qu'il  ne 
conduisit  le  missionnaire  à  l'entrée  du  bois 
où,  montrant  un  pin  sec  étendu  sur  le  sol,  il 


v#ê^ 
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^  —  Vois-tu  le  bâton  d'Outikou  ? 
-— Decebâtoiij  drt  riiomme  de  Dieu  en 
souriant,  nous  allons,  avant  de  quitter  les 
Méchins,  construire  une  Croix  que  nous 
4ilèverons  dans  ce  lieu  en  signe  de  la  rédemp- 
tion du  monde, —  at  n  qu^Outikou  ne  revienne 
plus!  ^  .' 

Le  bâton  du  géant,  'transformé  en  symbole 
•de  salut,  s'éleva  bientôt  à  la  pointe  de  l'Anse 
des  Méchins. 

De  ce  moment,  on  n*a  jamais  revu  logeant 
aux  Ilets. —  Les  Montagnais,  qui  le  nomment 
Atshen  (i),  disent  qu'il  s'est  retiré  dans  les 

U)  Cette  tradition  du  géant  mangeur  d'honmes  est  com- 
,  jnunc  à  presq  .c  toutes  les  tribus  sauvages,  avec  d'3s  variantes. 
— La  Eelation  de  163G  en  parle  comme  "  <Vune  espèce  de  loup' 
jrarow"  et  le  nom. ne  A^s/»en.  .  ^./    t        '.t 

L.!  Révérend  Père  Durocher,  oHat  de  Marie  Immaculée,  qui 
•  longtemps  été  niissicunaire  chez  les  sauvages,  m*écnvâ;t 
dernièrement:  'Le  géant  fabuleux  der  sa  ivages  est  appelé 
**  par  les  tJgonquins  VindikOj  par  'es  Têtes  do  Boule  U.  tiko, 
•par  les  montagnais  A^sfcetilelleest  la  prononciation  actuelle 
**  de  ces  mots.  Elle  a  pu  'arier,  et,  de  fait,  o  Anal  se  prouoncail 
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Dieu  en 
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envrons  du  Jac  Mistassini,  dans  le,  W;^' 

ou  sont  les  ^..,/..>W...  ou  sauvies  ^X^ 
prient  Point,  ,.  ,   '^     ^'^^^  ^^^ 

C'est  en  souvenir  de  cette  histoire  m.is  nn. 
suite  d'une  confusion  de  ]ie„v  '  ^ 

-iourd'i^ui  du  no.  d  1  r:   XZ  '''''' 
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)mment 
ans  les 

est  com- 
i^ariantes. 
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l'écrivait 
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CONCLUSIÛir. 


Jspérons   qu'Outikou  sei.  c^^^^^ 
«ernier  repaire.        ■        ../::;  " 

<=«  belles  races  pri„ntives,.4u.o„,,^;^; 
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destinées  à  disparaître  des  rangs  de  la  famille 
humaine,  elles  iront  finir  et  se  perdre  dans  le 
sein  de  Dieu.  . 

Pauvres,  mais  heureuses  nations  î 
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